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• î6^o. T Oye des Parijlem à la nouvelle 
J de la détention des Princes. Page 
I. Manifejie de la Cour au fujet de la 
détention des Princes, t, La lettre de la 
’ Cour lui fait plus de tort qu’au Prince 
de Cvndé, 8. La Courpoujfe les Princes , 
(yles traite durement ,^,Les amis desPrh- 
ces fe mettent en mouvement en Itur fa- 
veur, II. La Duchejfe de Longueville fe 
’ fauve en Normandie. 12. Le Vicomte de 
Turenne fe déclare pour les Princes. 1 3 . 
La Cour .pajfe en Bourgogne , Ô" retient 
cette Province dans le devoir, i Les 
troupes du Roi battues parle Comte de 
Tavannes, 16, Bellegarde prife par lés 
troupes du Rot. ihïéi. Le Cardinal Ma^a- 
rin fe brouille avec la Fronde , ibid. La 
Princejfe Douairière de Condé préfente 
une Requête au Parlement de Paris , (y 
‘ demande la liberté des Princes. 17. Elle 
implore vainement la proteSlion du Duc 
d*Orleans , du Duc de Beaufort , ù" du 
Coadjuteur, 19. Le Vicomte de Turenne 
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natte avec les Efpagnols yô" en retire des 
Jecours pour la délivrance des Princes, 

21, Il conclut un traité avec eux, ii, La 
Princejfe de Condé Je fauve en Guienne, 

24. Intrigues du Duc d'Epernon ; les 
Bourdelots délibèrent de la recevoir, 25. 

Joye du peuple à l'arùvée de la Princefe 
Ô" du Duc d'Enguieu, 26. Les Ducs de 
Bouillon (y de Ta Rocht foucault font re- 
çus deux jours après, ibid. La Cour en- 
voyé des troupes eu Guienne , tTy va elle- 
même. 27. Le Pailement de Bourdeaux 
fait dijfculté de fe déclarer contre laCour, 

28, Les Bourdelais fe révoltent contre le 
Parlement y Ô" prennent les armes, 29. Les 
Ducs de Bouillon (y de la Rochefoucault 
apaifent la fédition, ^o. Ils reparent les 
fortifications de Bourde aux. \b\d. Ils s'em- 
parent de Cajlelnau. Il, A l'api oebe des 
troupes du Rot , le Parlement s'unit avec ■ 

les Princes. 12. L'imprudence du Cardi- \ 

val empêche que la paix ne fefajfe, 35. 1 

Autre imprudence du Cardinal. 54. Siège 
de Bourdeaux. 3 c. L'armée du Roi atta- 
que le Pauxbûtirg St. Surin , (y s'en rend 1 
maître. 36. Le Duc d'Orléans Ô" le Parle- \ 
ment de Paris Médiateurs , entre le Rot 
(y la Fille de Bourdeaux. 37. Projet 
du Vicomte de Turenne pour la liberté des 
Princes. 39. il le propojè aux Efpagnols 
qui le rejettent, ^^o.Trar. fiat ion des Princes j 

de Vincennes à Marcoufii, 41. Propofi- \ 
lions de paix faites par les Efpagnols au 
Duc d’Orléans. 42. Paix entre la Cour Ot 
les Bourdelais, 43, Le Cardinal donne de 
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fwwve aux dégoûts aux Frondeurs. ^4, 
±.tat ou Je trouvoit le parti des Princes, 
1 Palatine cherche à ren~ 

are le Coadjuteur favorable aux Prin~ 
ces, 46. Le Duc d'Orléans confent à la 
tranjlatton des Princes au Havre de Grad 
ce, 47. If Cardinal refit fe au Coadjuteur 
la nomination auOardinalat .48. le Coadd 
juteur confent à procurer la liberté des 
1 rinces, Mefur es qu'il prend à ce fit- 

difpofe à pajfer 
en Lhampagne , pour s'oppofer aux pro- 

rlZf Conquête du 

Cojte de Ligneville en Lorraine, ibid. 

/' ejt défait par le Marquis de la Fer té, 
53 . le Cardinal Ma^arin fe rend à Par- 
meedu Maréchal du Plej/îs-Pralin. ibid. 
Les Partifans des Princes fe déclarent en 
leur faveur. 54. La Reine fait défendre 
au Parlement de prendre connoiffance de 
leur affaire. Bataille de Rethel. ^7. 
Le gain de la bataille de Rethel , funefîe 
au Cardinal Ma^arin. 60. // achevé de 
Je détruire par fon imprudence. 61. R é-, 
pjije de la Reine aux remontrances du 
1 arlement. 62. Le Coadjuteur raporte au 
1 arlement les difcours que le Cardinal 
avoit tenusafonfujet. 63. Le Cardinal 
cherche afe vanger du Coadjuteur, 64. 
Bcrit violent qu'il envoyé contre lui au 
Parlement, 65. Réponfe du Coadjuteur, 
b6. Le premier Préfident exhorte le Duc 
d Orléans a aller çhe? la Reine. 62 . ] e 
loadjuteur l'en empêche, ibid. 

Le Cardinal Mà^arin fort de 
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Paris ^ &fe retire à St, Germain» 69* 
Lf Parlement renouvelle fes injiances pour 
la liberté des Princes. 70. ût Reine fe 
difpofe à fortir Jecretement de Paris , & 

À amener le Roi avec elle. 71. he Coad- 
juteur , avec la Bourgeoise , & lui cornet 
la garde des portes. 73. Entrevùe des 
Princes ô* du Cardinal Ma^arin. 74. U 
donne divers avis au Prince de Condé. 
ibid. Abaijfement de la Cour. 78. Grande 
puijfànce du Prince de Condé ^fon crédit 
auprès du peuple. 79. Il ne fçaitpass'y 
maintenir, ibid. Projet d’accommodement^ 
entre le Prince & le Cardinal. So.La Rei- 
ne ne cherche qu'à amufer le Prince de 
Condé. 8t. Le Coadjuteur commence à fe 
défier de lui.^i.AJfemHèe de la Noblejje, 
qui demande la tenue des Etats Généraux., 
83 . Lf Duc d'Orléans tT le Prince de Conr 
dé dijfipent ces AJfemhtées. 84. Le Coad- 
juteur cherche à s'éclaircir Jur les difpo- 
fitions du prince de Condé. ibid. Opp'^fi" 
tion de ce Prince au mariage du Prince de< 
Conti , avec Maiemoifelle de Chevreufè. 
8^. La Reine achevé de tromperie Prince 
de Condé , en mettant fes créatures dans 
le Confeil. 86. Le Duc d'Orléans fe plaint 
de ce changement, ibid. Il cherche à fe 
vanger de la Reine , & convoque che^ Lui - 
une ajfemblée. 87. Le Coadjuteur eji d'a- 
vis qu'on aille enlever les Sceaux au pre- 
mier Préfident. 88. Le Prince de Condé 
tourne ce fentiment en ridicule, ibid. Il 
rompt avec éclat le mariage de fon frere,' 
avec h/ladematfelle de Chevreuje. 89. La^ 


Digit:-’[' '; i>y 



I 



SOMMAIRES. 

Heine rompt le traité commencé avee là 
Prince de Condé,^iX^e Prince cherche â in- 
timider la Reine, ibid. La Reine fe ra.- 
commode avec le Coadjuteur, 92. Difpo- 
Jitions du Prince de Condé à l'égard de la. 
guerre civile, 95. La DucheJjfe de Longue - 
ville fouhaite la guerre civile, 95. Le 
Coadjuteur comment^ â agir contre le 
Prince de Condé, 96. Il Je rend au Parle- 
ment accompagné tTtme nombreuje fuite, 
97. Le Prince de Condé Je prépare à la 
' guerre civile, la Reine- fonge de nou- 
veau à le faire arrêter, 99. fl eji informé 
des deJTetns de la Reine, ibid. Facheufe 
circonjlance oàil fe trouve, 100, Il Ponge 
àpourvoirà fa sûreté tjbrt de Paris , (T 
fe retire à fa mai fan de St, Maur, loi. 
Ses amis Je rendent auprès de lui, 102. La 
Reine Penvqye inviter â revenir d laCour,. 
ic^. ibid. Il informe le Parlement des mo- 
tifs de fàn départ. ï\Ài, Réponfe du pre- 
mier Préjîdent. 104. Le Prince de Condé 
refufe d'entrer en négotiation avec la Rei-. 
ne, 105. La Reine refufe de congédier 
Lionne., te Tellier , & Servien, 106. Réu- 
nion du Duc d'Orléans avec le Prince de 
Condé, \<yj, Mariage du Duc deMercceur., 
avec la nièce du Cardinal. 108. La Reine ^ 
confem â éloigner les Sous-Miniftres.io^, 
Le Prince de Condé retourne à Paris , & 
va prendre fa place au Parlement, ibid. 

''Le premier Préfdent défaprouve qu'il ne 
foit pas allé fàluer le Roi & la Reine,. 

I l O. Le Prince tache de jujiifier fa condui- 
te, ibid. La Reine fe détermine à lepoujjex. 
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■À bout, \ ii, U fe rend au Valais avec une 
nombreufe efcorte , le Coadjuteur y parott 
dujjî efcorté. ibid. La Keine déclare que 
l éloignement des Sous-Miniflres eji abfo- 
lu^ (y pour toujours, ibid. Le premier " 
Préjident demande au Prince de Condé s'it 
a rendu fes devoirs au Roi. 1 1 3. R éponfe 
du Prince, ibid. Il va au Louvre Jaluer 
le Roi. ibid. Le Coadjuteur fe met en de- 
voir de dijputer le pavé au Prince de Con- 
dé, 1 14. Keine publie contre lui une ef^ 

péce de déclaration, 1 1 5. Elle la fait lire 
enpréjence du Koi^des premiers Seigneurr 
duKoyaume , du Corps de Ville ^ Ù" du 
Parlement, ibid. Le Duc d'Orléans donne 
une déclaration contraire a celle de la 
Pleine f ô' jujiijîe le Prince de Condé, 1 17.. 

Le Prince attaque direBement le Coadju- ' 
teur , qu'il accufe d'être l'auteur de la dé- 
claration de la Keine, ibid. Trait de mo- ' 
deration du Prince de Condé, 118. Le 
Coadjuteur fait invejlir la fale du Palais, 

1 1 9. Il s'y rend avec tout fon monde , &' 
le Prince de Condé y arrive un moment 
après. 1 10. Le Prince de Condé iy le Coad- 
juteur donnent ordre à leurs gens de fe re- 
tirer. 121. Le Coadjuteur fe trouve prts^ 
entre les deux batans d'une porte. 122. 

Ses Partifans êy ceux du Prince de Condé 
font an moment de s' entr- égorger, ibid. Le 
Marquis de Champlasrcux le dégage, 

1 24 . Le Coadjuteur fe plaint en plein Par- i, 
lement du Duc de la Kochefoucault . ibid. 

La Reine fxit défeirdre au Coadjuteur de 
retourner au Palais, 125. Le Pripce de 
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Condé le trouve dans les rues menant une 
procejjîon. \ Va Reine conjem de nou- 
veau à l’exclujton du Mazarin, ibid. Le 
Roi va au parlement déclarer fa Majo- 
rité, 1 28. La Keine permet au Prince de 
Condé de s'abfenter de cette cérémonie, 
12^. Il écrit au Roi. 130. Le Roi donne 
une déclaration d'innocence en faveur du 
Frime de Condé. 1 3 1 . Duc de Longue- 
ville refufe de prendre part à la guerre 
civile. ij2. Etat des forces du Prince de 
^ Condé. 133. Il tache d'engager dansfon 
parti le Duc d'e Bouillon , ü* le Vicomte 
dé Turenne, 134. Le Vicomte refufe de 
prendre parti avec le Prince de Condé, 
1 3 5. L? prince fe retire dans le dejfein de 
pajfer en Guienne. 1 37. Les lenteurs du Duc 
d'Orléans empêchent que le Prince nefe 
racommode avec la Cour. 138. Lf Prince 
arrive à Bourdeaux^ô'y cjî reçu avec de 
grandes démonjîrations de joye. ly^.Le 
Duc de Bouillon refufe de s'engager avec 
le Prince de Condé. iqi.La Reine fort de 
Paris ^ (y va en Berry. 143. La ville de 
Bourges rentre dans l'obéijfance du Ro/« 
144. Le Roi envoyé au Parlement de Pa- 
ris une déclaration , par laquelle il décla- 
re le Prince de Condé criminel de 
Majefié. ibid. Les Efpagnols envoyent 
desfecoursauPrincede Condé, Pro- 
^ grès de ce Prince , il leve le Jiége de 
’ ^Coignac. 146. La Rochelle rentre dans 
l'obéijfance du Roi. i47»Ltf Comte d'Har- 
court marche à Tonnay Charente. 148. U 
manque â battre le Prince dans fon camp 
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la Bergerie, ibid* La Cour pourvoit à 
la sûreté des frontières des Pays-Bas. 1 50. 
Elle donne ordre de tailler en pièces les 
troupes du Prince de Condé.i 5 1 .Le Comte 
de Tavannes conduit les^oupes â Stenay , 
& fe joint aux EJpagnols. La Reine 
Jemble abandonner le Cardinal Ma^arin. 
153 Lettre duCard.au Comte de Brienne. 
1 54. Le Cardinal rentre dans le Royaume:^ 
(y ejl reçu par le Marquis de Fabert. 155. 
Déchaînement univerjel fur fon fujet , ü* 
en particulier du Parlement de Paris.i 56. 

165*. Le Parlement ne foutient pas la 
vivacité de fes premières démarches. 1 56." 
Irréfolution du Duc d'Orléans. 1 57. Le 
Coadjuteur lui propofe de fe liguer avec 
le Parlement de Paris , & avec les princi^ 
pales villes du Royaume. 158. Le Duc 
d'Orléans fépare les troupes de l'armée 
du Ro/ , ^ Us deftine à empêcher le paf- 
fage de Ma^iarin. 159, Le Cardinal va 
joindre h Cour â Poitiers. \ 6 o. Les af- 
faires du Prince de Condé vont mal en 
Guienne. ibid. Le Comte d' Harcourt man» 
que encore de le battre. 161 Les affaires 
de ce Prince dépéri ffent en Saintonge.iSz. 
Il arrive â Lisbonne , où il conféré avec la 
Princeffe de Condé la Ducheffe de 
Longueville. 163. Il marche au Comte de 
St. Luc qui étoit aux environs de Mira- 
doux yô" le défait, ibid. St. Luc fe retire 
à Miradoux. Situation decepojie. 164. 
Il eji battu en voulant fe retirer. 166. Le 
Prince invejiit Miradoux, ibid.// ejl obli- 
gé de lever le fxége. i68,Lr Comte d'Htnr- 
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€oun entre dans fes Qtianieys. Lff 
Grince de Qondé veut introduire des trou- 
pes dans Agen.i'jo. Le peuple s'y oppofe , 
^ forme des barricades. Le Duc de ta 
Kochefoucault appaije le défor dre. 172. 
he Duc d'Orléans fe ligue avec le Lrince 
de Condé, 175. Motifs de ce traité, ibid. 
La Cour fait le Jiége d'Angers. ij^.Elle 
fait le Jiége du Vont de Ce , (T retourne à 
Varis. 175. Union des troupes du Duc. 
d'Orléans à celle s du Vrincede Condé. l'jS 
la Ville d'Orléans refufe de recevoir le 
Grand-Confeil. ibid. Gajlon envoyé Ma- 
demoifelle de Monpenfier à Orléans. 177. 
On refufe de la recevoir , elle n'entre que 
parjurprije. 178. Elle fe rend à l'Hôtel 
de P’ille , 0 ^ exhorte le peuple àperfijier 
dans le parti des Ÿrinces, 179. Divijions 
entre le Duc de Beaufort & le Duc de Ne^ 
mours. 1 80. Grande querelle entre ces deux 
Seigneurs. \b\A.Combat de Gergeau. 182. 
Le Vrince de Condé prend la réjolution de 
quitter la Guierme , h‘ de venir joindre les 
troupes aux environs de Parts. 1 83. Divi- 
jions entre les Bourdelais. 1%^. Brouille - 
ries entre le Prince de Conti ^ la Duchejfe 
de Longueville, ibid. Us cherchent l'un 
tX Vautre à mettre l'armée dans leurs inte- 
rêts.i^^. P^aifons qui achèvent à détermi- 
ner le Prince de Condé à quitter la Guien- 
ne. ibid. Difficultés qui fe rencontrent à 
fon voyage. 187, Il fe met en marche.i'èS. 
Il paffie la Loire fans difficulté. 189. Il efl 
découvert par l' imprudence de fon Valet 
dé' Chambre, ibid. La Cour donne ordre 

b 



SOMMAIRES. 
de le prendre mort ou n>if. 190. FauJJi 
allarme qu’il eut à eJfuyer.i^i.Ste Maure 
m<voyé pour s'ajjurer de lui , le laijfepaj^ 
fer* 192.// arrive à l'armée , Ù'y ejl reçu^ 
avecjoye, 193.5 Combat de Blenau. 

Il attaque les Quartiers du Maréchal 
d'Hocquincourt. ibid. Le Maréchal le re- 
poujje. 19.^. Le Grince le met en déroute* 
i<)à, Qonjiernation. de la Cour après la 
défaite de Blenau. ibid. Le Vicomte de 
Turenne la rajfure. 1 97 . Le Frince de 
Condé tente inutilement de le forcer, 198. 
Le Frince part pour Faris. 200. // va au 
Farlement , & y ejî reçu ofuec de grands 
témoignages de déférence, ibid. Hatne des 
Farijtens contre le Cardinal. 20 1 . La Cour 
fe raproche de Faris. 202. Le voijînage des 
troupes incommode les Farifiens, ibid. Le 
Frince entre en négotiation avec le Cardi- , 
nal. 204. Il envoyé des députés à St. Ger* 
main. 205. Le Frince défavoue Chavigni^ 
& s'engage daru une. nouvelle négotiation. 
206, Conditions aufquelles il confent de 
traiter.ïhxA. Situation facheufe ou fe trou- 
ve le Cardinal. 209. Le Duc de Bouillon 
fait échouer la négotiation, ibid. Maniéré 
de traiter du Frince ô" du Cardinal. iio. 
Le Cardinal de Re/^ Cb* Chavigni Foppo- 
fent à la conclu fion du traité, zi 1. Le Duc 
d'Orléans fait en fon particulier des pro. 
poftions de paix . ]b\d. Le Frince de Con. 
dé envoyé la Duchejfe de Chatillon pour 
traiter avec la Cour. 21 Les Maréchaux 
de Turenne éjt d' Hocquincourt marchent 
aux troupes du Frince de Condé, ibid. Us . 
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attaquent le Fauxbourg d*Etempes , 6' 
-Remportent, 213. Ils forment le Jtége 
-d'Etempes, ïi4.Lf Duc de horraine arri- 
ve au Jecours des Fr 'mces, 215, La Cour 
■traite avec le Duc de Lorraine, 218. La 
■Cour leve le Jtége d'Etempes , & le Duc 
■de Lorraine fe dijpofe à repajjer en Flan^ 
dres.Tii^, Les Princes Rengagent à join- 
dre fis trostpes aux leurs, 220. La Cour 
eji outrée de Rinjideiité du Duc dt Lor- 
raine,'ibïd. Elle lui fait de nouvelles of- 
fres pour R obliger à fi retirer, 221. Char- 
les II. Roi d'Angleterre fi charge de cette 
négotiation. ibid. Le Maréchal de Turen- 
ne va à lui pour le combattre, 222. Il fi 
firme une négotiation intre le Duc de 
Lorraine lui, 223. Lf Duc rejette les 
conditions qu'on lui propofi, ibid. Il ac- 
cepte ces propof tiens , & envoyé des Sta- 
ges au Vicomte, 224. Entrevùe du Due 
de Lorraine du Vicomte de Turenne. 

Chagrin des Princes tX des Parijîens 
furie départ du Due de Lorraine, ibid. 
Mauvais état des chaires Prince de 
Condé en Guienne. zz 6 . Le Ro/ confient à 
éloigner le Cardinal Ma^arin. ibid. Les 
Princes acqmeficent aux propof lions de la 
Cour, 228, Le Prince de Condé efforcé 
de laijfer vivre fis troupes fans dijcipli- 
ne. ibid. Le Maréchal de la Ferté joint 
fies troupes à celles du Maréchal de Tu- 
renne, 229. Le Prince de Condé fie difipofiè 
à quitter fan camp de St. Cloud , ^ mar- 
che à Charemon. 230.. Le Vicomte de Tu- 
renne le pourfitit. ibid. Le Prince fie jette 
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dans le Fauxbour^ St. Antoine. 232. Le 
Cardinal JMfa^arm envoyé ordre au Ma~ 
réchal de Turenne de l’attaquer. 23 V Di/Z 
pojition des troupes du Ÿrince de Condé, 
ibid. Journée St, Antoine. 234. St. Mai- 
grin attaque la gauche du Ÿrince de Con- 
dé. ibid. Le Marquis de Navailles atta- 
que la rué de Charenton, 23 Attaque 
de la grande R«^. 237. DijpoJttion des 
Varijiens ^ du Duc d’Orléans , à l’égard 
du Vrince de Condé, 238. Mademoifelle 
de Monpenjter obtient du Duc d’Orléans 
lapermifflon de faire ouvrir les portes do 
Paris a l’armée du Grince de Condé, 239, 
Le ?rince entre dans la Ville pour la re- 
mercier de ce fervice. 240. EntrevUe du 
Duc d’Orléans (y du Frince de Condé, 
241. Les Parijtens changent à l’égard de 
ce Prince, ibid. Les Maréchaux de Tu- 
renne Ô" de la Ferté fe difpofent à recom- 
mencer le combat. 242. Mademoifelle tU 
Monpenjter fait tirer le canon de la Baf- 
tille jfur les troupes du Roi. 243 , Joye des 
Parijtens en recevant l’armée du Prince 
de Londé. 244. Les Parijtens changent â 
l’égard de ce Prince. 24$. // fait foule- 
ver le Peuple. 246. Le Duc d’Orléans ô* 
le Prince de Condé fe rendent à l’Hôtel de 
Ville. 247, La f édition recommence, ibid. 
Le Duc de Beaufort fe préfente aux Sé- 
ditieux , tX commence à les calmer, 249. 
Etat ou fe trouvoit le Royaume, ibid. 
Campagnes de Flandres, de Catalogne, ^ 
d’Italie. le^i.La Cour fe détermine â ufer 
de condefcmdance. ibid. Les députés dy, 
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Parlement de Parts reçoivent ordre du 
Koi de demeurer à St, Denis, Le 
Prince de Condé demande de nouveaux 
Jecours aux Efpagnols. Fuenfalda-. 
gne entre en France ^ fe joint au Duc 
de Lorraine. Ibid. La Keine Jonge à ame- 
ner le Roi â Lyon. ibid. Elle change de 
fentiment, 254. Le Prince de Condé va 
prendre les députés du Parlement â St, 
Denis, ibid. Arrêt du Parlement à 
ce Jujet,x^%. LeConfeil cajfe V Arrêt du 
Parlement deParis. 2<;6. Le Duc d'Or- 
léans commence â faire les fonElions de 
Lieutenant du Ro/. ibid. Nouvelle que- 
relle entre le Duc de Beaufort txle Duc de 
Nemours, 257. Le Duc de Nemours 
eji tué- par le Due de Beaufort, 258. La 
Cour transféré le Parlement de Paris à 
Pontoife. ibib. Une partie du Parlement 
obéit, 259. Le Maréchal deTurenne ar- 
rêr^l'armée Efpagnole. ibid. Mort du 
Duc de Boutlton. 260. Le Parlement de 
Pontoife follicite le Cardinal à fortir du 
Royaume, ibid. Le Cardinal confent à 
fortir du Royaume pour la fécondé fois. 
261. Il part ^(yfe retire à Bouillon. 262. 
\e Roi publie une amnijiie en faveur dés 
Rebelles, ibid. Plufeurs d'entre eux ne 
trouvent pas l'amnijfiie ajfe^ étendue , tT 
per fi fient dans la rébellion. 263. Prife de 
Monrond, ibid. Belle manoeuvre du Vi- 
comte de Turenne. 264. Il va réjoindre la 
Cour. 265. Les Parifiens ne vèulent plus 
entendre parler de rébellion , & refufent 
de payer les fubfida, 267. Hauteur avec 
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laquelle la Cour reçoit les députés de la 
yille de Varis. ibid. Les Princes négocient 
jécrettement à la Cour. »68. Le Clergé de 
Paris députe au Ro / pour le prier de reve^ 
nir dans fa bonne ville, ibid. Maniéré 
dont la Cour reçoit les invitations que le 
Duc d’Orléans lui fait de revenir à Paris. • 
269. Broujfel & les nouveaux Echevins 
abdiquent leurs Charges. 271. Nouvelle 
députation du Corps de Ville, ibid. Le 
Duc de Beaufort fe défait de fon gouver- 
nement de Paris.iyi. Le Duc de Lorraine 
& le Prince de Ccmdé partent de Paris 
pour fe retirer en Flandres, ibid. Motifs 
.particuliers qui occajionnent la retraite du 
Prince de Condé. 27^. Le Roi fe met en 
.^marche pour retourner à Paris. 274. Le 
Roi envoyé au Duc d'Orléans pour l'en- 
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A nouvelle de la decention 

des Princes ne fut pas plû- 
toc répandue, qu’on vie j„ye det 
iufques où peur aller l’ani- Pan<E-i« à 
mofité du Peuple, lorf- ifeia°déten! 
qu’ayant à fe plaindre des Grands, ilapHnces. 
le plaifir de les voir humiliés. La haine 
des Parifîens contre le Prince de Condé 
étoit fi animée par le fouvenir recenc 
de la guerre qu’il venoic de leur faire , 
qu’aux premières nouvelles de fa déten- 
tion , il n’y eut perfonne qui ne fit écla- 
ter fa joye par des rejoüifilmces publi- 
ques. Toutes les rues étoient remplies 
des feux qu’on y avoit alurnés, fi bis 
Tome II, A 
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2 Hijîoire du Régné, ' 

que la Duchefle de Longueville,, qui,, ' 
^ * immédiatement après les ordres donc nous 
venons de parler , fe retira dans une 
. maifon particulière, de peur qu’on ne 
vint l’enlever chés elle , eut le défagré- 
A jiienc de voir dé fes propres yeux ces I 
marques de l’allegreflTe publique. J 

La Cour , au contraire, les vit avec ^ 
grand plaifir , ôc envoya dès le lende- 
main au Parlement une longue Lettre , , 

en forme de Manifefte , pour lui faire 
fçavoir les motifs de ce qui s’étoic paflTé 
la veille. 

. Cette Lettre parloir d’abord de la re- 
de*fa“coîrP^S'’^*^ce quc Ic Roy avoic eu à faire - 
aiifoietaeuarrêcer un Prince eltimabLe par plulîeurs 
^s'pniKcs. hautes qualités , ôc par cane de vidoires 
remportées contre les ennemis de l’Etat , 
ajoutant , qu il n en feroïc jamais venu 
^ poiiit dc rigueuc , s’il n’avoit com- 
me couché au doigt , qu’il ëcoic défor- 
mais inévitable , ou de perdre le Prince 
de Coudé fans relTource, ou devoir la 
. Monarchie ruinée par la perce de l’Au- 
torité Royale. 

Elle encroic enfuiie dans le détail des 
grâces accordées à ce Prince , grâces 
■ donc foa ambition auroic dû être plei- 
nement facisfaice , s’il avoic pu fè re- 
foudre à vivre le plus riche particu- 
lier de la Chrétienté ; ôc fi fes vues , 
qui n’avoienc jiimais tendu qu’à l’inde- , 
pendance abfoluë & à la Souveraineté y, 
avoienc pu être entièrement remplies par 
quelque autre voye. Ce point écoic juf- 
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itifîe par fes prétentions à rÀmirauté , i6co7 
qui jointe à tous les établilTeinens qu*il ^ 
avoir déjà , auroic fait en lui un fî no- 
table accroilTenient de puilTance ; par la 
demande qu*il avoir faite d*une Armée 
pour aller conquérir la Franche-Comté , 
à condition qu’après s*en être rendu maî- 
tre., il la polTederoir en toute Souverai- 
netésj par fes bftances , pour obliger la 
Cour a lui donner Gravellines , Dun- 
kerque , 6c toutes les autres Conquêtes 
que les armes de France avoient faites 
en Flandre pendant le cours de plu Heurs 
années ; 6c enfin par les difcours de ce 
Prince, à qui , dit la Lettre, il étoic 
ordinaire 'de dire , qu’on pouvoir tout 
faire pour regner. Cet écrit poutfuivoic 
en difanc, que quand même le Prince 
de Condé n’auroit pas eu tout-à-^fait ces 
deffeins de Souveraineté , on ne pouvok 
pas difconvenir qu’il n’eût eu au moins 
en vûë de faire divers autres maux à 
4’Êtat, afïèz confiderables pour qu’oa 
dût fe mettre en devoir de l’en empê- 
cher ; qu’il étok vifible que toutes fes 
penfées alloienc à abaiffer H fort l’Au- 
torité Royale , qu’en s^afTurant des prin- 
cipales forces du Royaume, 6c en s’at- 
tachant les perfonnes qui y étoienc le 
plus accréditées , il pût reHfter impuné- 
ment toutes les fois qu’il le jogeroit à 
propos. 

On avançoic pour julliHer cette ac- 
cufation , que depuis qu’il avoit eu le 
•commandement des Armées , au moyen 

Aij 
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duquel il s’écoic faic une li haute repu- 
taciun , il avoic afifefté de faire éclater 
la grandeur de fon crédit, afin que per- 
fonne ne fongeât plus à olâtenir des grâ- 
ces que par fon canal ; qu’il n’avoic rien 
oublié pour mettre dans fa dépendance 
les Officiers des Troupes , ôc principa- 
lement les Etrangers , fes pratiques en 
ce point ayant été toutes publiques ; 
qu’en dernier lieu , il n’avoit refufé le 
commandement de l’Armée de Flandre, 
quelque befoin qu’on eût d’un Chef de 
fon importance, que dans la vûë de con- 
tinuer fes brigues ëc fes cabales , qu’il 
n’y avoir pas même jufques aux Batail- 
les qu’il avoic données dans les piemie- 
res années de la Regcnce , qu’il n’eût 
dès- lors en penfée de faire fervir à fes 
delTeins , les ayant toûjours bazardées 
dans cette double vûë , ou de battre 
les Ennemis , ë< de fe faire par de nou- 
veaux fuccès une augmentation de répu- 
tation , ou de fe rendre plus néceffaire , 
s’il venoit à être battu ; qu’il avoit exi- 
gé de ceux qui lui ofiFroienc leurs fervi- 
ces un ferment de les lui rendre envers 
ôc contre tous fans exception , ôc qu’il 
avoic perfecucé en diverfes manières ceux 
qui n’avoienc pas voulu encrer dans ces 
liaifons à fon égard ; qu’il ne s’étoit ja- 
mais lalfé de demander tout ce qui va- 
quoit de Charges , pour les donner à fes 
créatures , mettant en toute occafion , 
tant petites 'que grandes, le marché eu 
main aux Miniftres , Ôc menaçant de fe 
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mettre à la tête de ceux qu’il fçavoit op- 
pofés aux intentions de la Cour ^ qu’en- 
fîn, pour faire mieux connoîcre jufques 
où alloic fon crédit , & la fermeté avec 
laquelle il appuyoic les prétentions de 
ceux qui s’attachoient à lui , il avoic 
été bien aife que tout le monde vît qu’il 
arrachoit , plutôt qu’il n’obcenoit , les 
grâces qu’on lui accordoit , ce qui avoic 
paru principalement au fujet du Gou- 
vernement du Pont de l’Arche , qu’il 
avoic voulu emporter de vive force pour 
le Duc de Longueville , menaçant , fi 
on ne le lui accordoit de ralumer la 
guerre civile. 

La Lettre parloir enfuice de l’allian- 
ce que le Cardinal Mazarin avoir pro- 
jetcée avec la maifon de Vendôme , au 
fujec de laquelle on avoic promis au 
Prince , pour lui ôter tout precexte de 
mécontentemenr, de ne rien concliîte que 
de concerc avec lui ; elle parloic encore 
des promeflès que la Reine lui avoir fai- 
tes , d’avoir toutes les confîderacîons pof- 
fibles pour les perfonnes qu’il lui recom- 
manderoic , & de lui donner part de tout 
ce qui ferefoudroit par raport à l’Etat en 
quelque maniéré que ce pût être ; el- 
le ajoûtoit , que bien loin que des pro- 
mefies fi obligeances euffenc pû l’enga- 
ger à quelque reconnoiflance , il avoic 
lui-même accordé fa proteftion' contre 
la Reine , à diverfes perfonnes qui 
avoient encouru fon indignation , ce qui 
avoic principalement paru en dernier lieu 
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fur ce que la Reine ayant ece obligée de 
chalTer de fa prefence un extravagant , qui 
par faible conduite s’étoit attiré cette dif- 
gwce , le Prince de Condé l’avoit protégé 
ouvertement , en Tempêchant de fe reti- 
rer » ôc en voulant même contraindre la 
Reine à le recevoir, menaçant, au cas 
qu’elle le refufat , de prendre cet étour- 
di dans fa maifon , ôc de- le mener lui- 
même tous les jours à la Cour , en for- 
;e que la Reine fe feroit vu obligée , ou 
de foudric cet affront , ou d’en venir \ 
toute extrémité avec le Prince* La par- 
tialité qu’il avoic témoignée dans, les af- 
faires de Guyenne ôc de Provence , ve-% 
noit enfuite. On prétendoit que la con- 
duite qu’il avoic tenue à cet égard, n’a- 
voit dautre principe que l’amitié ou la- 
haine qu’il avoic pour les Gouverneurs 
de ces deux Provinces , faifanc voir k. 
toute la France , dans une affaire d’éclat 
ce que fa haine pouvoir coûter , ÔC les. 
avantages qu’il y avoic à. retirer de fon 
affèdlion. On expofoic enfuite la hau- 
teur avec laquelle il avoic mnacé en 
plein Confeil , en pre'fence même du Roi, , 
de faire roiier de coups de bâtons les Dé- 
putés du parlement de Provence, pour 
avoir demandé juftice des violences du 
Comte d’Alecz , que le Prince procegeoic. 
On exâgeroic la maniéré donc il com- 
mençoic à violenter la liberté des fuffra- 
ges dans les Confeils , ce qui école pouf* 
lé à un tel point , que les Miniftres ne 
pouvoienc plus combattre fes fencimens , 
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iàns erre cxpofés à fes infukes 5c à fes 
menaces» On parloir enfuice des violen- 
ces qu’il exerçpic dans fon Gouverne- 
ment de Bourgogne non-feulement en 
abforbanc pour lui ce qui auroit dû en- 
crer dans l’épargne du Roi , mais en- 
core , en recenanc les Peuples dans l*op- 
prelïîon , ôc fe comportant tellemenc. 
en maître , qu*îl ne lui manquoic plus 
qu’à prendre le titre de Duc de Bour- 
gogne , pour être Souverain de cette Pro- 
vince» Le mariage du Duc de. Richelieu 
venoit apres , Ôc Ton difoic qu’il n’avoic 
protégé fi hautement ce Seigneur , que 
pour s’afiurer du Havre de Grâce. 

Enfin , en revenant à l’article des vûës 
d’indépendance dont on avoit accule le 
Prince , la Lettre continuoic , en difant 
qu’en dernier lieu , il avoit traité avec 
i’Ambaffadeur de Mantoüe,contre les or- 
dres exprès du Roi , de l’achat de Char- 
leville que fur quelques oppofitions qui 
lui avoient été faites au fujet de la joüif- 
fance de Clermont & de fes Domaines , 
il avoit demandé qu’on lui donnât en 
échange la Ville de Sedan ; qu’il avoit 
voulu acheter de fes deniers le Gou- 
vernement du Monc-Olimpe , pour le 
faire tomber entre les mains de quel- 
qu’un de fa confiance , afin qu’il n’y 
eût plus dans toute la Bourgogne que 
la feule Ville de Châlons qui ne fût pas 
à lui ; qu’il continuoic à demander la 
Sur-Intendance des Mers ; qu’il avoit 
fait propofer en dernier lieu de lui dort 
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16^0, ner 1 epee de Connétable , qui jointe au 
bâton de Grand-Maître, Ôc à l’Amirau- 
k; , lui auroient donne un pouvoir abfo- 
lu fur la Maifon du Roi , fur les Trou- 
pes , fur la Marine , & fur toutes les 
Côtes du Royaume; enfin la Lettre fi- 
niffoit , en difant qu’il avoir commencé 
a faire fortifier fes Places , & en par- 
ticulier Stenay, Clermont , Belle- Gar- 
de ; 5 c ce qui regardoit la déten- 
tion du Prince de Conti , Ôc du Duc de 
Longueville , on tâchoit de la juRifier , 
en fuppofant qu’ils étoient entrés dans 
toutes les vues du Prince de Condé , 
S< qu’ils étoient complices de fes crimes. 

de^*a ^cour Lettre produifit dans le Public 

lui fait plus un effet tout contraire à celui qu’on s’é- 
prince*^de*^‘^°ic propofé , perfoime ne fe laiffa fur- 
comié prÈndre à la maniéré artificieufe & ma- 
Mim du jisne donc les avions du Prince étoient 

? tout le monde reconnut 
(.iHit. qu’on le chargeoic au-delà de la vérité , 
& qu’il n’étoic traité en coupable que 
pour avoir pouffé le Mazarin , ce qui , 
bien loin d’etre regardé comme un grand 
crime , contribua au contraire à lui re- 
donner l’amitié publique. En effet , à 
juger de fes intentions par tout ce qu’il 
avoir fait avant fon emprifonnement , ôc 
en particulier depuis la Bataille de Lens ; 
ÔC par tout ce qui parut immédiate- 
ment après qu’il eut été arrêté , il écoit 
tout vifible qu’il n’avoit jamais eu la 
moindre penfée contre l’Etat. Lorfqu’il 
Revint de l’Armée, il auroit pû tout ce 
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qu’il auroic voulu; cependant, il s’dcoic 1650. 
fl fort attaché à fon devoir , malgré les 
follicications , du Coadjuteur & des au- 
tres chefs de la Fronde , qu’il n’y avoic 
jamais eu moyen de l’en feparer ; ôc 
pour ce qui parut d’abord apres fa dé- 
tention , les Places furent trouvées dans 
un fi mauvais état , 6c fes amis paru- 
rent fi abattus du coup , qu’il fut bien 
aifé de reconnoître qu’il ne Ibngeoit à 
aucune entreprife , ôc qu’il n’y avoit nul 
concert entre lui ôc eux. Cependant , il 
faut dire pour la juftification de la Cour , 
que l’ambition de ce Prince , qui vou- 
loir abfolument gouverner étoit venue 
au point , qu’il étoit déformais nécefl'ai- 
re , ou qu’il demeurât le maitre des af- 
faires , en chalfant le Cardinal , ce qui 
ne pouvoir fe faire fans ruiner l’Auto- 
rité Royale , ou que la Reine fit un 
grand coup d’éclat , qui , en tombant 
fur la première lête du Royaume ^ re- 
nnt dans le devoir, & fervk d’exemple 
à tous ceux qui aaroient voulu l’imiter. * ' 

Les Princes furent d’abord gardés à H 
Vincennes fore etroicemenc , oc meme i^rinces sc 
avec dureté, par Debar, homme natu- 
rellemenc fevere , ôc qui étant tout dé- 
voué au Cardinal , comptoir de faire d’au- 
tant mieux fa Cour , qu’il uferoic de 
moins de ménagement avec eux. La Cour ; 
de fon côté , les traita avec la derniers 
rigueur , elle difpofa de leurs Gouveme- 
mens ôc de leurs Charges. Le Duc de 
Vendôme eut le Gouvernement de Bour- 

A.V 
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i6<o. Comte d’Harcourt celui de' 

^ Normandie , le -Maréchal de l’Hopical 
celui de Champagne ôc de Brie , ôc le 
Comte de St. Agnan celui de Berri , 
toutes leurs penfîons furent arrêtées, 5c 
les ailignations données au Prince de 
Condé pour le rembourcement de cin- 
quante mille écus qu’il avoit prêtés à . 
la Reine Hx mois auparavant , furent di- 
verties à d’autres ufages. Tous fes pa- 
piers furent enlevés, on appofa les fce-^ 
iets chez lui ôc chez le Préûdent Per- 
rault , Intendant de la Maifon de Con- 
dé, qui fut arrêté le même jour que le 
Prince , ôc tous les Domeftiques des trois^ 
Miifous furent. chaflTés. La Princeflè. 
Doiiairiere de Condé , ôc la PrincelTe fa 
belle-fille, eurent ordre de fortir de Paris, 
de fe retirer à Chantilli , ôc. peu après 
à Bourges. 11 fut ordonné aux Inten- 
dans des> Princes- de fournir à leur 
éépenfe , fi ► bien que le Préfident Fer-^ 
rand.,, que le Prince, de Condé avoic. 
- chargé de fes. afiaires, ayant refuféd’o-. 
beïr ôc de fournir à leur entretien,, 
fut menacé de la prifon , Ôc fes meu.? 
blés furent faifis ÔC mis à Penchere ; qn 
n^ur pas plus d’égard pour ceux du Prin 
ce,, dont on vendit publiquement huit. 
Chandeliers marqués au:c Axmes de U ^ 
Maifon de Conde. 

Les Prifonniers.., fv^rtoient diverfe-.. 
ment leur malheur. On ne pouvoir ar-» . 
rducher une feule parole au Duc de Lon^ 
g.usviUç ,^enfoocéi dans des .reYecies con-s^ 
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EÎnuelles. Le Prince de Cond ne bou^ 
geoic du lie , où il pleuroic une bonne par- 
rie du jour , & le Prince de Condé , 
après avoir entendu la Me0e cousdes 
matins , chancoic , juroic , lifoic , ôc 
joüoic au volant , félon l’humeur ou il 
fe crouvoit. Un jour le Prince de Con- 
ti ayant prié quelqu’un qui l’ét-oit ver 
nu voir , de lui aporcer le Livre de l’I- 
inication de J. C. pour fe confoler dans 
fes malheurs , car fon penchant le tour- 
noie du coté de la pieté : cb" tnoi , • dit 
le Prince de Condé , je vous prie de 
m'aporter l'imitasion du Duc de Beau~ 
fon , afin que je puijfie me fauver 
d^dei- comme il fit il y a deux ans. 

Les amis des Princes ne les virent . 
pas plutôt arrêtes , qu ils le mirent, en f« mettent 
mouvement pour travailler à leur déli- 
vpance. Une heure après leur détention , 
iis fe rendirent au nombre de plus de Mêm. eiu.~ 
cent à l’Hôtel de Condé , où l’on pro- 
pofa divers moyens , dont il n’y. en a- 
voit aucun qui fut pratiquable, comme 
d*â'ller au "^al-de-Grace enlever les nié- Rochefou- 
ces> du Cardinal, ôc les retenir en ôtar^**"^*' 
ge dans quelqu’une des Places du Prin- 
ce de Condé ,, jufqües à ce que la Cour eue 
confenti de lui rendre la liberté j maiS'' 

Mazarin , qui avoir prévu ce coup , avoit 
gagné les. devants , les avoir ftiic con-- 
dtiire au Palâis- Royal dans-le teins, mê- 
me. qu*6n arrêtoic les Princes î^ainfi couc. 
le monde fe retira voyant qu’il n’y^- 
aAfok tien. à., faire, pour le préfenc 
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n’y eue perfonne d’encr’eux qui ne fon- 

geâc k fa propre fûrecé. 

La DuchelTe de Longueville, accom- 
pagnée du Prince de MarfîUac , qui ve- 
noic de perdre fon pere , Ôc qui com- 
mença pour lors à paroître dans le mon- 
de fous le nom de Duc de la Roche- 
foucaulc , partie dès le lendemain pour 
la Normandie. Elle fe flâeoie d’y foule- 
ver les amis des Princes, ôc d’encraîner 
le Parlemene > elle cornpcoie encore fur, 
le Havre de Grâce , d’où le Duc de Ri- 
chelieu n’avoic bougé depuis fon maria- 
ge , mais coures ces reflburces lui man- 
quèrent : elle remua inucilemenc ciel ôc 
terre ; non-feulement le Parlement tint 
ferme, ôc refufa de prendre parti , mais 
il la pria de forcir de la Ville. Elle ne 
fut. pas mieux traitée par le Duc de Ri- 
chelieu, qui ne voulut jamais la rece- 
voir : enfin elle ne trouva pour tout azi- 
le que le Château de Dieppe , où elle 
fut reçue par le Gouverneur, encore n’y 
demeura - c’ei le pas long-cems ÿ car la 
Cour , voulant prévenir les mouvemens 
qu’elle aprehendoic » fe rendit en Nor- 
mandie , où la préfence du Roi acheva de 
retenir tout le monde dans le devoir , 
tellement que la Duchefiè ne fe croyant 
■ pas en fûrecé à Dieppe , dont les habi- 
tans lui firent même quelque violence , 
dans la crainte d’être privés de leurs Pri- 
vilèges , en punition de l’avoir reçue ^ 
elle fut forcée de fe fauver par mer en 
* Hollande , d’où elle fe rendit à , Arras. 
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£lie tâcha d’engager le Gouverneur , de 
tout cems dévoué à fa Maifon , » lui 
remettre fa Place , mais celui-ci la refu- 
fa nettement , en lui répondant , que fa 
vie étoit à fon fervice , ôc qu’il étoit 
prêt de la lui donner y li elle la fouhai- 
toit , mais que fa place étoit au Koi , 
& qu’il ne pouvoit la remettre qu’à lui 
feul. De cette forte , la DuchelTe n’ayant 
rien pû gagner de ce côté , elle fe ren- 
dit à Stenay , où elle trouva le Vicom- 
te de Turenne , qui y étoit arrivé peu 
auparavant avec quelques Troupes, ôc 
tout ce qu’il avoit pû ramaffer des amis 
ÔC des ferviteurs du Prince de Condé. 

Le Vicomte , immédiatement après la 
paix de Ruel , étoit revenu en France , 
où , non-obftant fa défeftion , il avoit 
été parfaitement bien reçu par la Reine 
ôc par le Cardinal , qui fouhaitant d’en- 
gager , s’il étoit polTible , la Maifon de 
Bouillon dans leurs interets , avoienc 
confirmé par un nouveau Brevet , ce 
qu’ils avoient réglé quelque tems aupa- 
ravant , en ordonnant que le Duc de 
Bouillon, le Vicomte de Turenne, ôc 
leurs Defcendans , auroient à la Cour 
le même rang dont jouilToient les Prin- 
ces ilfus des Maifons fouveraines. Le Car- 
dinal ne s’en étoit pas tenu à ces fetu- 
les marques de bienveillance ; ôc voulant» 
à quelque prix que ce fût , s’atiapher 
cette Maifon, il avoit fait de nouvel- 
les avances au Vicomte. Immédiatement 
après que les Princes eurent été arrê- 
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©650. tés , il lui avoic offert non-feulernecf I0. 
commandement de l’Armée de Flandre,, 
mais encore de l’affocier à fa fortune , 
en lui donnant une de fes nièces en ma- 
riage. Le Vicomte n’étoit pas d’un ca- 
radere à être ébloiii par ces . promeffes 
défaprouvant l’emprifonnnement des 
Princes encore plus.< qu’il n’âvoit fait le 
fiége de Paris , il étoit refolu de couc. 
entreprendre pour leur- procurer la li-- 
ber té , quoiqu’il n’eut pas à fe louer du - 
Prince de Condé , qui l’avoit affés né- 
gligé, depuis fon retour en France; ain- 
fi , fans être retenu par Its' offres du- 
Cardinal , il fe retira à Srenay , où il 
fut joint , comme nous venons de dire 
par la Ducheffe de Longueville. Les char- 
mes de cette Princeffe firent fur fon. 
cœur bien plus d’impreilion. que les of-- 
fres de la Cour , il en devint amoureux',.. 
&C quoiqu’il ne fut pas d’un caraftere 
trop porté à l’amour ,.fa paillon ralu- 
mant fon . zélé pour les. PrinceS' , eut 
pour le moins autant de parc.que la gé- 
néroficé- à toutes; les - démarches, où il. 
Rengagea en leur faveur. 

Tandis qu’il travaillok ainfi-jà Stenay. , , , 
tout ce que la Mai fon de Condé avoic. 
de ferviteurs répandus dans.. differenieSx. 
Provinces ,.travailloient pareillement à., 
les tirer de l’état où,ils écoienc. Le Duc 
de la Rbchefoucaulc s’écoic rendu dans-. 
•fon Gouvernement de Poitou- , le Duc 
de Bouillon s’écoic retiré à Türenne , 1er 
Duc, de.Si^..,SiaiQa à.Blayc le-Marc." - 
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(^al de Brezé à Saumur. Dans le mê- 
me tems , le Comte de Tavannes , de ^ * 
tout tems attaché au Prince de Condé , 
s-écoic rendu ea^ Bourgogne , où il trou- 
va cous fes Partifans fi fort refroidis , que- 
les Commandansdu Château de Dijon ^ 
gens que le Prince y avoic mis lui- 
même J & qu*il regardoic comme lui 
étant entièrement dévoilés , refuferenc 
de fe déclarer. 

La préfence de la Cour, 'qui de Nor- ^ 
mandie écoic; paflee dans cette Provin- S>urgog" © ». 
ce, ne contribua pas peu à. la mainte- 
nir ainfi . dans- le devoir. Le Comte de ie'""evofr."*’ 
Tavannes voyant qu*il n’avoic rien à at- 
tendre de ce coté , alla fe jeccer dans Bel- 
le-Garde-, refolu de, s’y défendre mais 
cette Place qui apparcenqic au Prince de ^ ** 
Condé ,„écoic dans un fi mauvais- état par 
raport aux Fortifications, ôc fe crouvoie 
fi dégarnie d’hommes , de munitions 
éf d’artillerie , qu’on vit bien que le.. 

P/inçe n’avoic jamais ey. la moindre pen- 
fée de remuer. Tavannes. qui ne jugea. 
pas pouvoir s’y maintenir , pafia à Scenay 
d’où il repartic-biencôc , poiyr rentrer eru 
Bourgogne avec quelques, Troupes que 
le Vicomte de Türenne lüi donna. Le..' 
Marquis de Tavannes fon oncle , Lieu- 
tenant de Roi dans la Province , .à la* 
tête de quelques Gentilshommes ramaf- 
fés.à la hâte, d’ùn Régiment d’Infan-. 
cerie de-Troupes réglées.., 6c de quel-- 
que. Cavalerie , fe préfenca {jour lui faire.. 
tête .ces nouvelles levées n’écnieoc. 
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" 'V“ ■ gaeres en écac de lui réfilter ; il les ac- 
caqua , cailla en pièces la Cavalerie , fîc 
i-«*^Tron- Pfifonnier le Regiraenc d’infanterie, Sc 
^tuës par lui fie prêter ferment de fidélité pour 
Tava^esf^ le fervicc du Roi , & du Prince de Con- 
ibid. dé , contre le Cardinal Mazarin. 


I Cet avantage qu’il venoic de rempor- 

de priîé pw ter , répandit Tallarme dans la Province 
principalement à Dijon. Tavannes 
voulut citer avantage de cette cofterna- 
lion des Habitans , 6c fe rendre maître 


de la Place ; mais ceux qui comman- 
doienc dans le Château perfiftant à re- 
fufer de le recevoir , 6c lui-même n’ayanc 
pas affés de monde pour en entrepren- 
dre le fiége , il prit le parti de retour- 
ner à Belle- Garde. La Cour ne l’ylaif- 
fa pas long- teins en paix , le Cardinal 
fit faire le fiége de cette Place , qui 
dans le mauvais état où elle étoit , fut 
bientôt emportée. Les Troupes qui s’y 
étoit renfermées eurent la liberté de le 


retirer où il leur plairorc , après quoi 
n’y ayant plus apparence de mouvement 
dans la Province , le Roi reprit la rou- 
te, de Paris , où le Cardinal retourna 
triomphant , 6c plus fier qu’il n’auroic 
falu pour le bien de lès affaires, 
le cardi- Il ell fûr que dans la fituacion^ où et- 
îe * avec°“la 1^^ écoienc , il n’avoic pas de meilleur 
ïronde. parti à prendre que de fe maintenir avec 
Mim. du Frondeurs ; il avoit paru en effet qu’îL 
Cvdit^ii rie yoMloit continuer à vivre en. bonne in- 
telligence avec eux ; oh crut meme qu it 
fongeoit à regagner l’amitié des Peuples > 
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Mremieremenc par les arrangemerjs qu’il- f5$o.' 
ivoic pris pour donner facisfaftion aux 
Renciers , ôc en fécond lieu , en ôcanc 
les fçeaux au Chancelier , & en fe relâ- 
chant -jufques à les donner à ce même 
Châceauneuf qu’il avoir rejeccé avec tant 
de hauteur au commencement de la Ré- 
gence , ce qui ne pouvoir qu’être infini- 
ment agréable aux Parifîens ; mais , pour 
fon malheur , il ne refta pas long-tems 
dans ces difpoficions, C’étoit un défaut 
en lui de ne ménager les gens qu’au- 
tant qu’il croyoit en avoir befoin. Or^, 
comme il venoit de pacifier fans peine 
la Bourgogne ôc la Normandie , il fe 
crut fuperieur aux aflPaires ; ôc fe regar- 
dant comme en état de n’avoir plus be- 
foin de la Fronde , il commença à avoir 
pour elle beaucoup moins d’égard que 
par le palTé , ce qui parut principale- 
ment à l’occafion que nons allons dire. ’ 
Pendant que la Cour étoit en Bout- 
gogne , la Princelïè Doiiairiere de Con-rfere 
dé étoit allée à Paris , où elle avoir pré- î;nte^ 
fenté une Requête au Parlement , dans ““ 
laquelle , après avoir demandé d’être de Paris , & 
-prife fous la fauve-garde de la Compa-{!bêné‘*'d« 
gnie , elle fe plaignoit de la détention P"*»"** 
injufte des Princes fes enfans, requérant Mémoires 
la Cour de pourvoir à leur fureté , ôc 
demandant qu’il lui fût permis de de- . 

raeurer a Pans, pour vaquer aux pour- v 
fuites où fa demande l’engageoit. Cette 
flémarche n’étoit point faite au hasard , 
car les Princes avoient un Parti confîde- 
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i6<o^ rable danS' le Parknjenc j aulli cmbar— 
^ ^ rafla- c*elle la Compagnie , qui fe crou- 
voic dans la nécellitd,, ou d’agir concre 
les incencions de la Cour ,, en accordant 
les Ans de la Requêce, ou d& renvoyer 
avec quelque force de dureté une gran. 
de Princefle plongée dans^ la derniere- 
défulation , ce qui donnoic lieu de crain- 
dre que la commiferacion , fl naturelle 
dans ces> fortes d’occafîons & la haine 
pour le Cardinal, n’excitairenc. du mou-^ 
vement dans- le Peuple & ne reveiliaf» 
fent le zélé de ceux qui écoienc. attaché» 
aux Princes* Le parti qu’elle prit dans- 
eette occafion , fut de prier le Duc d’Or- 
leans de venir prendre fa place, dans l’Af— 
femblée des- Chambres. Galion fe con. 
duifoic pour lors- félon les avis- du Coad- 
juteur; car depuis retnprifonnement des 
Princes , les Frondeurs n’àvoienc cefle 
• de fe déchaîner contre l’Abbé de la Ri- 
vière, & après avoir engagé ce Prince 
à le renvoyer , ils avoient fait mettre 
le Coadjuteur en fa place* Gallon re- 
fufa d’abord de fe rendre aux invitations, 
du Parlement^ aportanc pour raifon de 
fes refus, qu’il ne lui convenok pas d’al- 
ler opiner fur une affaire où il n’y avoir 
qu’à obéir aux ordres du Roy ; mais le. 
Premier Préfident, qui-, tout attaché 
qu’il étoit à la Cour ,, inclinoit pour la 
bercé des. Princes-, lui ayant fait fentir 
qu’il importoic, par bien des- raifons-^, 
qu’il vînt au Palais , il s’y rendit le len- 
demain du jour que la Requête avoir 
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été pr^fencée , accompagné du Doc de 16^0. 
Beauforc ÔC du Goadjuceur. 11 trouva , 
en encrant dans la Grand-Chambre , la piore jJüt 
PrincefTe, qui fbndanc en. larmes, fe 
iecca à fes pieds., qu’elle cenoic embraf- a’oric 
fes ecroicemenc oc doublon eue de la deBcaufort». 
peine à. la retirer. Elle vint enfuice au 
Duc de Beauforc , à. qui elle demanda 
fa proceftion dans les termes les plus 
fournis.; enfin , elle s’adreflfa au Coadju- 
teur, qu’elle fuplia, toute en larmes , 
de ne point l’abandonner- , le reconnoif- 
fanc pour fon parent , ■ le conjurant , 
à ce litre , de la protéger dans fes mal- 
hèurs. Ce fpeftacle , infiniment cou- 
chant , émut cous ceux qui en furent 
témoins ; mais le Prélat avoic fi, bien- 
pris lès mefures , & avoic dreffe le Duc 
d’Orléans de celle force, que, tout foi- 
ble qu’il étoic , ces larmes furent inuti- 
les. Il repréfenca à la Compagnie , que ’ 
le Roy ayant ordonné à la Pnnceflè de 
fbreir de Chancilli , parce qu’on avoic, 
trouvé un de fes valets de pied , portant 
à Saumur des Lettres, contre le Service 
de Sa Majefté , il n’écoic pas poflfible 
de la fouffrir à Paris, où elle étoic re- 
venue , contre les défenfes exprelTes qu’ei- 
le en avoic reçuës , ôc. qu’il faloic , au 
contraire , qu’elle commençât par obéir , 
afin de mériter p.ir.-là que le Roy eût., 
égard à ce qu’elle demandoic pour les. 

Princes fes, enfâns. Cecce maniéré d’o- . 
piner parut dure à un grand nombre de 
ceux, qui l’entendirent mais, la fuite le:- 
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fut bien davantage ; car la Princeflè 
^ * ayant allégué que fa mauvaife famé ne 
lui permeccoic pas de partit fitot , ce 
qui étoic véritable, il fut d’avis qu’on 
l’obligeât à partir ce jour là même , ôc 
cet avis fut fuivi. 

Le Coadjuteur s’étoit flaté que le fer- 
vice qu’il venoit de rendre en cette oc- 
• cafion fcroit plailîr au Cardinal , & qu’il 
témoigneroit y être fenfîble ,* car , quoi- 
que la Fronde , & lui en particulier , 
trouvaflfent leur compte à faire en forte 
que le Prince de Condé ne fe tirât pas 
fi tôt d’affaire , Mazarin en droit encore 
rémoignë"ne d’avantage. Cependant , bien loin 
faire aucun qQ’ü témoignât de la reconnoiffance , 
vice/ il fe plaignit , & même fort haute- 
.... ment, qu’on n’avott pas affez fait, . 
qu on avoit trop ménagé la Princeffe. 

Le Coadjuteur fendt vivement l’indignité 
f, de ce procédé , & ce trait , joint à quel- 

.ques autres dont nous parlerons dans U 
fuite, donna lieu à la rupture qui fur- 
vint encre la Frorde & le Cardinal. 

Pendant que tout ceci fe paffoic , les 
Efpagnols commençoienc à profiter des 
divifions de la France , & lui enlevoienc 
Porcolongone , malgré la refiftance de 
la Carnifon , qui fe défendit pendant 
trence-fepc jours. Ils perdirent vérita- 
blement Salces en Catalogne, qui leur 
fut enlevé par le Duc de Mercœur , Vi- 
ce-Roy de la Province ; mais les enga- 
gemens qu’ils prirent avec les principaux 
deffenfèurs des Princes , les mirent bien- 
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côc en écac de fe dédommager d’une per- 
te fi peu confîderable. ^ 

Le Vicomce de Turenne'en arrivant 
à Scenay avoic tâché d’engager tout ce 
qu’il y avoic de Troupes qui jufques-là 
avoienc paru attachées au Prince de Con- 
dé ; mais n’en ayant pu gagner qu’ur 
fort petit nombre d’Officiers , il s’adreffa 
à quelques-uns des Regiroens qui avoienc 
fervi fous lui les campagnes précéden- 
tes. Cette tentative ne lui réüflic gueres 
mieux que la première > ces Troupes re- 
fuferenc de fe rendre auprès de lui , il 
ne put gagner que trois Regimens , ôc 
une partie d’un quatrième : ainfi , fe 
trouvant dans l’impolTibilicé de fe foû- 
tenir , il s’adrefia aux EfpagnoJs , ÔC en- vrca». 
cama une négociation avec le Gouver- « «J* Turen- 
jieur de Monmedi , de qui il cira d a- avec les Ef- 
bord un feçours de quinze cens hommes, en M^re a* 
Il négocia enfuite perfonnellemenc avec 
le Comte de Fuenfaldagne : l’entrevûë cédés pnn- 
fe fît à Marie. L’Archiduc demandoic*'*’ 
qu’on lui donnât Scenay i mais le Vi- , 
comee , qui en fe liguant avec les bl- de jurenne^ 
pagnols , ne fe propofoic de demeurer 
avec eux , qu’aucanc de tems qu’il lu 
en faloic pour obtenir la liberté des Prin- 
ces , & qui , outre cela , vouloir fe con- 
ferver une Place où il pût fe retire: 
dans cous les tems , ÔC éviter par cc 
moyen de tomber dans la dépendance de 
l’Efpagne , refufa nettement ce point , 
ce qui fit , qu’après avoir conféré pen- 
dant fix femaines avec Fuenfaldagne , ils 
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1650, fe féparerenc ians avoir rien pu conclure. 
L'Archiduc /ui envoya peu après Dom 
•Gabriel de ^olede , ôc il conclut enfin 
avec lui un T-raicé en fon nom , ôc au 
nom de la DuchelTe de Longueville « 
donc les principaux articles écoienc , que 
le Roy d’fifpagne donneroit d’abord deux 
«n”’^SéCeo$ mille écus pour la levée des Trou- 
arec eu*. pes, ôc cinquante mille écus par mois 
pour leur entretien > qu’il payeroic foi- 
jhid, icance mille écus par an à la DuchelTe 
de Longueville ôc au Viccwnce de Tu- 
xenne , pour fournir à leur dépenfe par- 
ticulière 5 qu’il joindroic aux Troupes 
qui feroienr levées par le Vicomte , deux 
mille hommes de pied , ôc crois mille 
chevaux entretenus à fes dépens •; qu’il 
ne s’accommoderoit jamais avec la Fran- 
ce, que cous ceux qui avoienc fuivi le 
parti des Princes ne fulTenc entièrement 
rétablis ; qu’il meccroic Garnifon dans 
toutes les Places qui feroienc prifes fur 
la Frontière ; mais que celles qui feroienc 
prifes dans l’intérieur du Royaume, fc- 
roienc gardées par le Vicomte ; que la 
Ducbcffe de Longueville ôc le Vicomte 
lui remetcroienc la Ville de Scenay aufii. 
rôt qu’ils en feroienc requis , mais qu’ils 
recieodroienc la Citadelle ^ enfin , que 
iùpofé que les Princes eulTènc obtenu 
leur liberté avant la conclufioa de la 
paix , la Oucbeffe de Longueville ôc le 
Vicomte concinueroient à employer leurs 
armes pour ménager une paix fure ôc 
honor^le aux deux Couronnes. . 
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■ Cecce alliance de la DuchelTede Lon- 
. gueville & du Vicomte avec les £fpa- 
^nols , ne contribua pas peu à groiHr 
le parti des Princes^ Les principaux d’en- 
cre ceux qui Te déclarèrent pour eux , 
furent, après le Comte de Tavanues, 
Bouceville , depuis Maréchal de Luxem- 
bourg , Coligni , de Langres , de Duras , 
de Rochefort, de Perlan, de laMouf- 
faye , de la Sufe , de St. Ibald , de 
Cugnac, de Ghavignac., de Mailli , de 
MLeillo , le Chevalier de Foix ôc le Che- 
valier de Grammont., aufquels fe joigni- 
renc bientôt après un grand nombre d’au^ 
très. Nous verrons quelles furent les 
fuites de cecce alliance , lorfque nous 
aurons raconté ce qui le padbic dans la 
Guïcnne. 

Quoique les troubles de cette Pro- 
vince euÂTenc été pacifiés, comme nous 
avons vû , les Peuples , & en particu- 
lier les Bourdelois confervoienc autant 
d’animoficé pour leur Gouverneur , que 
de reconnoiflance pour le Prince de Cou- 
dé , qui s’étoic déclaré lî hautement en 
leur faveur. Le Duc de la Rochefou- 
caulc fe fervic de ces difpoficions pour 
ralumer la guerre , & foulever tout ce 
qu’il y avoir de méconcens à Bourdeaux. 
Le Duc de ta Force lui promic.de le 
féconder , ôc le Duc de St. Simon , Gou- 
verneur de Blaye , donna parole de re- 
cevoir dans fa Place la Princeffe deCon- 
dé, Ôc le jeune Duc d’Enguien fon fils , 
lupofé qu’ils padadènc en Cuïenne., où 
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le bien de leurs affaires les demandoic. 
Le Duc de la Rochefoucaulc ne carda 
informer la Princeffe de cou ces ces 


ôc 


crouverènc 
rac- 
il ne faluc 


s’étoienc 


La Prin- 
ceiredeCon- pjs 

en c'uïemic* offres, l’exhorcanc à parcir inceffammenc. 
Il fe rendit enfuice à Turenne chez le 
Duc de Boüiilon, ôc il n’y fuc pasplû- 
Cüc arrivé , qu’ils eurent avis l’un ôc 
Tautre qu’elle écoic en marche pour ve- 
Mcmoires ^ cux , ôc qu’clle Icut amciioic le 
1“iRoJhefou-^'^^ d’Enguien. Ils firent part de cecce 
c!xuiT. nouvelle au Duc de la Force Ôc au Duc 
** de St. Simon , mais ils les 
entièrement changés ,* ils 
commodés avec la Cour , 
plus fonger à eux. 

Quoique ce manquement de parole 
dérangeât tocalemenc les mel'ures qu’ils 
avoienc prifes , ils ne fe rebutèrent pas : 
ils fe mirent en mouvement, ôc affem- 
blerenc de fîx à fept cens Gentilhora- 
mes, aufquels ils joignirent douze cens 
hommes d’infanterie qu’ils ramafferenc 
à la hâte , ôc marchèrent vers l’Auver- 
gne , par où la Princeffe dévoie arriver. 
Ils la joignirent près d’un Village nom- 
mé Bonne, où elle ôc. le Prince fon 
fils fe rendirent, épuifés de fatigue, ôc 
après avoir cenc fois été en danger d’e- 
cre arrêtés par les Troupes du Roy ré- 
pandues dans les Provinces. Au lieu de 
cirer vers Blaye , comme ils avoienc 
compté , ils continuèrent leur marche 
jufques à Turenne, Ôc y paflcrenc huit 
jours, pendant lefqueis toute la Noblelîe, 
des .environs fe rendit auprès d’eux. . 

Pendant 


Digitized by 



de Louis XIV. iS 

Pendant ce cems là , les amis des Pria- lo 50. 

•«* ces faifoienc joüer cous les refforcs ima- 
ginables pour les faire recevoir dans la 
Ville. La conduite du Duc de St. Si- 
mon avoir extrêmement refroidi une déiiberemde 
grande partie de leurs Partifans ; mais 
les pratiques du Duc d’Epernon leur iwrf. 
forcoienc encore plus de préjudice. Ou- 
tré contre le Prince de Condé , il n*a- 
voic garde de lailTer échaper cette oc- 
cafion de fe venger : il étoit ligué avec 
le Duc de St. Simon , ôc avec Dévie 
Avocat Général au Parlement, homme 
habile accrédité dans fon corps ; ce- 
pendant , malgré toutes leurs intrigues^ 
ils ne furent pas les plus fores , le parti 
contraire l’emporta , ôc la Princelfe fe 
mit en marche , fur la promeffe qu’elle 
eut d’être reçûë. La Valette , frere na- , 
turel du Duc -d’Epernon , qui comman- 
doit les Troupes du Roy en Gûïenne , 
voulut s’opofer à fon palTage ; mais les 
Ducs de Bouillon & de la Rochefou- 
cault s’étant préfentés pour le combat- 
tre , il lâcha le pied , & fe retira en 
défordre , abandonnant fes bagages ; ainlî 
ne reftanc plus d’ennemis qui s’opofaf- 
fent à eux , la Princelfe Ôc le jeune 
Prince continuèrent leur marche. 

Dès qu’on îçut à Bourdeaux qu’ils 
aprochoient , il n’y eut plus moyen de 
contenir le peuple , qui rapellant le fou- 
^ venir' de la proceftion que le Prince de 
-Condé lui avoit accordée peu aupara- 
vant , s’emprelfa de donner des marques 
Tome II. B 
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publiques de l'a joye. Tous forcolenc en 
J * foule pour aller à leur renconcre, cou- 
, Joye dn vrauc Ics chemios de fleurs. Lorfqu’ils 
Famléc de traverferenc la Garonne , leur Bacceau 
& du "dS« accompagné de couc ce qu’il y avoic 
d’Enguien. de Bacimens dans la Riviere , ôc ils fu- 
jbid. ^^lués en arrivanc de coure l’ArciU 

lerie des Baceaux du Porc , au bruic de 
laquelle ils encrerenc dans la Ville com- 
me en criomphe. 

!.« D“« Il n’auroic rien manqué à la bonne 
ftdeu'R^ réception , fi les Ducs de Bouillon 6c 
fom°“‘re“ûs dc la Rochcfoucaulc avoienc été reçus 
^prè* même jour avec eux ; mais les Par- 

cifans de la Cour , 6c ceux du Duc d’E- 
pernon remportèrent ; en force que ces 
deux Seigneurs furent obligés de refter 
dans le îFauxbourg des Chartreux , d’où 
ils ne furent introduits dans la Ville 
• que deux jours après , encore ne fut-ce 
' qu’à l’entrée de la nuit , le Parti qui 
les favorifoic cherchant par-là à témoi- 
gner les ménagemens qu’il vouloir gar- 
der pour le Parti opofé. A cela près , 
on ne pouvoit rien ajouter à la joye ^u 
Peuple , 6c .à la bonne volonté qu’il cé- 
moignoic pour la Princelfe 6c pour le 
Duc fon fils. Il eft vrai que le Parle- 
ment 6c les Juracs , c’eft-à-dire , le 
Corps de Ville , ne les vifiterent pas en 
Corps , mais il n’y eut aucun d’eux * 
qui en particulier , ne les allât aflurer 
de fes fervices. Après quoi le Parlement, 
toujours ravi de pouvoir mortifier le Duc 
ni’Epcrnon , donna un Arrêt , par lequel 
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il declarok , qu’il écoic libre à la Prin- — 7 — -• 
cefle de- Condé , au Duc d’JBnguien Ibn ^ 
üls , ôc aux Ducs de Bouillon 6c de la 
Rochefoucaulc , de demeurer dans Bour- 
reaux , à condition qu’ils donneroienc 
parole de n’y rien entreprendre contre le 
iervice du Roy. 

La Cour n’avoic pour lors d’autres 
Troupes dans la Province , que celles 
<]ue commandoit la Valette. Les Ducs 
de Boüillon Ôc de la Rochefoucaulc , 
comprenant qu’il ne feroic pas en leur 
pouvoir de retenir les leurs encore long 
rems , la plupart de leur Noblefle paroil- 
fant fouhaicer de fe retirer , ôc les au- 
tres n’étant que des Milices defquelles 
on ne devoit pas attendre un long fer- 
vice , .voulurent , avant qu’elles fe dilTi- 
paffenc , en venir aux mains avec les 
Troupes du Roy qui écoient aux envi- 
rons de Libourne , ils fe mirent en cam- 
pagne ; mais la Valette qui pénétra les 
motifs qui les obligoienc à le chercher , 

Bc qui avoir déjà refufe' une fois d’en 
venir. aux mains-, évita le combat, ai- 
mant-mieux vaincre à coup fur , en 
temporifanc , que de rifquer une bataille 
donc la perce auroic entraîné celle de 
toute la Provinccé 

Tous ces mouvemens écoient d’une trop 
grande confequence , pour que la Cour envoyé 
ne le raie pas en étac de l^s réprimer ; Guïenjie 
elle envoya-' en Guïenne , au commen- 
cernent de Juillet, le Maréchal de la 
Meilleraye , avec un Corps de Troupes , 

Bij 
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^iC ~ô partie cllf-ajfciiie , pende jours après , 

* dans le delTein de réduire les Bourdelois 
- ou par la négociation ou par la force- 
Les Ducs de Bouillon ôc de la Roche- 
foucaulc ne celToienc de travailler à for- 
tifier leur Parti , en jettant dans le Peu- 
ple 6 i dans le Parlement , toute la cha- 
leur qu’ils jugeoient convenable à leurs 
affaires : ils n’eurent pas grand peine à 
s’affurer du Peuple ; mais ils en eurent 
beaucoup à s’affurer du Parlement , qui 
refufoit abfolument de fe déclarer, 
le Parle- Lcs difpofitîons OU Ü étoit à cet égard 
Biwr'aeaux^ parurent principalement dans la maniéré 
‘''faculté cfont il fe conduifit à l’occafion d’un En- 
rer comrc voye d Efpagoe qui arriva dans ce tems- 
laceur. Duc de Buüillon avoir demandé 

rw. du fecours au Comte de Fuenfaldagne , 
ÔC lui avoir envoyé le Marquis de Sil- 
• leri pour négocier ce Traité. Fuen- 
faldagne qui venoit d’alumer la guer- 
re fur les Frontières de la Champagne 
ôc de la Picardie par le Traité conclu 
avec la Duchefle de Longueville ôc 
avec le Vicomte du Turenne , profita 
avec grand plaifir de cette ouverture , 
qui ne pouvant qu’obliger la Cour à 
une puiffante diverfion fur l’autre fron- 
tière du Royaume , faciliteroit aux Ef- 
pagnols les conquêtes qu’ils fe propo- 
foient de faire dans les Païs-Bas ; ainfi 
il convint de tout avec Silleri , qui re- 
vint accompagné d’un Député nommé 
Dom Jofeph Oforio. Cet homme portoic 
quelques fecours d’argent peu conGde- 
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fables à la vérité , mais il en promettoic de 1650. * 
I beaucoup plus grands. Le Parlement 

qui craignoic que la Cour ne lui fit un alLs^e'^rr- 
crime d’avoir reçd la Princefle & t«'ie"pw}c 
d’avoir aucorifé par un Arrêt fon féjour ment , 

' dans Bourdeaux , crut trouver dans «mes?* 
l’arrivée de ce Député une occafion pro- 
pre à )uftifier , à tout événement , la 
conduite qù’il avoit tenue , & à rejetter 
fur le Peuple tout ce qui s’étoit pafle. 

Il donna un Arrêt enjoignant à cet. 
étranger de fortir de la Ville à l’heure 
même du commandement : Il fît plus ^ 
car il défendit par ce même Arrêt 
qu’aucun de fon Corps ne rendît vifite 
à ceux qui avoient traité avec le Dé- 
puté- d’Efpagne , pas même à la Pfiii- 
cefTe de Condé. II ne pouvoir pas don- 
ner à connoître d’une maniéré plus pré- 
cife combien il étoit éloigne d’autorifer 
lès mouvemens qui arrivèrent dans la 
fuite ; ôc s’il molit peu après , ce ne 
fut que parce qu’il y fut forcé. En ef- 
fet , le Peuple excité fous main à l’oc- 
cafion de l’Arrêt donc nous venons de 
parler , & comprenant les fuites qu’il ■ 
pouvoir avoir , puifqu’il ne tendoic à 
rien moins qu’à priver le Parti de tout 
le fecours qu’il pouvoir attendre du de- 
hors , fe mutina , prit les armes, & alla 
invertir le Palais , menaçant d’y mettre 
le feu , fî le Parlement ne réformoic 
^ fur le champ ce qu’il venoit d’ordonner. 

Le tumulte fut fi grand, que les Ju' 
rats s’étant prefentés pour l’apaifer,^ ils 
- B iij 
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’.is purent jamais fe faire entendre. Dans 
cec embarras , le Parlement eue recours 
aux Ducs de Bouillon ôc de la Roche- 
foucault , les priant d’interpofer leur au- 
torité pour faire celïèr le difordre qui 
alloit toujours en au^mencanc. Quoi- 
que ces Mrs. ne fulTenc pas fâches de 
voir qu’on avoic befoin de recourir à eux , 
néanmoins , comme ils ne vouloienc pas 
qu’on les aceufae d’avoir foulevé le Peu- 
ple , ce qu’on n’auroic pas manqué de 
faire s’ils avoienc paru relier les mou- 
vemens de la fédicion , ils refaferent de 
s’en mêler , ôc perllllerenc dins leurs 
T,„ n'i« refus , jufques à ce que voyant que le 
n aeiiRç>-mal empiroit, « jugeant qu il n y au- 
#Si'(em“u biencùt plus de remede, ils couru-' 
fi iirioi. rent au Palais , où ils fe jeccerent au 
milieu de cette Populace furieufe , qu’ils 
vinrent enfin à bouc de calmer. 

^ ^ ^ Cette émeute fut d’une grande utilité 
i ui Parti de» Princes ; car les Généraux 
* iu qeanc par les difpo'.itbnî où écoic le 

'•=* People quils écoieic a'Tés appuyés pour 
'lî P iuvoir entreprendre tout ce qui leur pa- 
nvtrieux. fQÎrroic favorable , firent une revue gé- 
nirals de tout ce qu’il y avoic dans la 
Ville d’hommes en état de porter les 
armes, fe propofanc en cela , non fw- 
lemenc de voir eux-mêmes fur quoi ils 
pouvoienc compter , mais encore de fai- 
re connoître aux Bourdelois leur propre 
force, 8c de les difpofer par ce moyen 
à ioùcenir un fîé 'e qui paroifToic inévi- 
table. Ils commencèrent enfuice à faire 
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quelques dehors à la Place , qu’on ne 
perfectionna pourtant pas , l’Èfpagne ne 
donnant que peu de lecours. Outre la 
Bourgeoifie , dont le 'nombre montoit à 
plus de douze mille hommes , les Géné- 
raux levèrent crois mille honimes d’In- 
fancerie , & plus de huit cens chevaux 
fans que rÉfpagne contribuât à cette 
guerre au-delà de deux cens mille livres , 
tout le refte de la dépenfe ayant été 
fourni par la Princeffe de Condé &i par 
les Ducs de Bouillon & de la Rochefou- 
cault.- 

Avec G€S' Troupes ils prirent Caftel- 
nau^ pofte important à quatre lieues de nss’empi- 
Bourdeaux , 6c fe difpofoienc à des en- teinau*" 
creprifes plus conliderables , lorfque l’a- 
proclie du Duc de la Meilleraye les obli- 
gea à revenir fur leurs pas , Ôc à fe re- 
tirer à Blanqucfort , à deux lieues de la 
Ville. Le Duc d’Epernon , qui avoir pris 
ks Troupes que la Valette comman- 
doic , & quelques autres qui’l avoir le- 
vées, ne fut pas long-tems fans les y al- 
ler attaquer. Il prohta , pour tomber fur 
leurs quartiers , de l’abfence des Ducs 
de BoLiillon ôc de la Rocbefoucault , qui 
éroienc, allés à Bourdeaux. Chambon, 
Maréchal de Camp , commandoic ces 
Troupes , elles écoienc de beaucoup moins 
nombreufes que celles du Duc d’Eper- 
non ; cependant quoique Chambon ne pût 
pas empêcher qu’il n’entrât dans fon quar- 
tier , les canaux 6< les marais dont il étoic 
environné lui donnèrent moyen de fe 
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*6<o. confufion , ôc de fauver tout 

* fan bagage. La nouvelle de ce combac • 
fîc forcir les Ducs de Bouillon ôc de la 
Rochefoucaulc , qui vinrent , avec un 
renfort conGderable de Bourgeois , fè 
mettre à la tête de leurs Troupes , dans 
la refolution d*aller au Duc d’Epernon , 

& de le combattre : mais les canaux ôc 
les marais qui avoient fauve Chambon , 
fàuverent le Duc ; ainfî , le tout fe paffa 
en efcarmouches, où les Royaliftes per- 
dirent un très-grand nombre d’Officiers. 
ÔC de Soldats. La perce fut incompara- 
blement moindre du côté des Princes , 

• donc les Troupes fe raprocherenc de la 
Ville à mefure que l’armée du Maré- 
chal de la Meilleraye arrivoic. 

A rapro- aproches de ce Maréchal , qui 

che des faifoienc juger qu’on ne vouloic plus ufer 
Roî!î”p*r- de ménagement , Ôc furcouc qu’il ne fa- 
nir"lvec*'i« plus attendre la révocation du Duc' 
Princes. d’Epemoo , avoieot déjà produit tout ce 
Ibid. Cour devnic le plus apréhender , 

c’eft-à-dire l’union du Parlement avec 
le Parti des Princes. Le Peuple excité 
la demanda à main armée ; le Parle- 
ment la refufa , ôc tint bon pendant quel- 
que cems : mais craignant de voir enco- 
re une émeute aulïi vive que la pre- 
mière , il fe rendit enfin , ôc députa au 
Parlement de Paris , à qui il demanda' 
Tunion , pour travailler de concert à la- 
liberté des Princes. 

Le Maréchal de la Meilleraye , au- 
quel le Duc d’Epernon s’écoic joint, ne. 
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pouvoir pas commencer le fiéga de Bour- ^ ~ 
deaux , fans s’être faifi auparavant des ^ ' 
principaux poftes qu’il y avoic aux en- 
virons de la place. Il commença par at- 
taquer l’iüe de St. George , au milieu 
de la Garonne , à quatre lieues de la 
Ville. On y avoir fait des Fortifica- 
tions qui furent vigoureufement défen- 
dues pendant cinq à fix jours ; les Bour- 
delois en rafraichÜïbienc tous les jours 
la Garnifon par le moyen de la Riviere , 
dont les Troupes du Roi n’a voient pas 
pû fe rendre maîtres. De cette forte, ils- 
auroient tenu pendant long-cems j mais 
leMarêchal ayant.fiit dreffer des batteries 
fur les bords de la Garonne , elles tirèrent ' - 
fi à propos , qu’elles coulèrent à fonds 
pluCeurs bateaux qui leur porroient des 
vivres Ôc des renforts. Ce malheur cau- 
fa un fi grand ahbatement dans la Gar- 
nifon, que tous unanimement , Officiers 
& Soldats ,,confenrirent à fe rendre pri- 
fonniers. Ainfi les. Baurdelois perdirenr 
non-fèulement ce pofte , mais encore en- 
viron douze cens, hommes de ce qu’i.s 
avoient de meilleur dans leurs Troupes.- 

Peu après cette expédition , le Roi l’împru- 
arriva à Libourne , où les Députés du «Jènee dw 
Parlement fe rendirent. Ils étoient fi Empêche 
difpofés à la paix , que la Cour auroit Se'iefaæ?* 
pû dès-lors ,, fi elle l’avoit voulu , U' 
conclurre à. des conditions avantageu- 'u 

lès ; mais ,, au lieu de profiter de cette 
ouverture , le Cardinal les reçut avec 
tant, de hauteur qu’il- fit évanouir toutes 

B V- 
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el]>eraace d’accoiii:no.iement. Encr^au— 
cres c.iofes , il leur ordonna fieremenc de 
faire ouvrir les portes de leur Ville pour 
y recevoir le (loi ôc toutes fes Trou- 
pes. Les Députés furpris de cette recep>- 
tion , lui répondirent , qu’un de leurs 
privilèges étoit de garder eux-mêmes le 
Roi lorfqu’il étoit dans leur Ville , ÔC 
qu’ils ne croyoienc pas que le peuple fût 1 
difpofé à fe départir de ce droit ; ainfî , 
i!s s’en retournèrent fans avoir rien avan- 
cé. Les jours d’après les Troupes com- 
mencèrent à ferrer la Ville plus qu’elles 
n’avoient fait , & les Bourdelois^ réduits 
à fe défendre , fe diipoferent à foûienir 
Je fiège , quoiqu’ils manqualTent d’une in- i 
finité de chofes nécelTakes à leur dé- 
fénfe. Cette refolution ne fe prit pour-* 
tant pas d’abord d’une maniéré fi déter- 
minée ; 8c quoique tout fe difpofât pour j 
la défenfe , on déliberoit encore fi l’oa 
n’enverroit pas demander la paix au Roi 
aux conditions qu’il voudroit impofer ^ 
lorfqu’une autre in^irudence du Cardi- 
nal vint recliaufer les efprits Ôc leur 
redonner courage^ j 

La Cour, en arrivant, avoit fait fai- 
re le fiége du Château de Vaire ,, en- 
tre la Dordonne & la Garonne. La 'Gar- 
nifon , qui étoit de trois cens hommes ,, 
fe défendit courageufement pendant quel- 
ques jours riTiais s’étant rendue à diîcre- 
tton , le Cardinal fit pendre Pichon qui 
la commandoit. Les Dkics de Bouillon. ( 
ôc de U. RochefoucauU ne nunq^ueceot I 


Digitized by GoogU:.' 



de Loiih 

pas de faire valoir auprès du Peuplé cec ""lôjôT 
excès de rigueur , ce qui anima fi fore 
coure la Bourgeoifie , qu’il faluc là fa- 
tisfaire ^en failànc pendre Canales , Cora- 
niandanc de l’Iüe de Sc. Georges , qui 
s’écoienc pareillemenc rendu à difcrecion» 

Il fut condamné par le Confcil de Guer- 
re y préfîdé par la Princefle de Condé 
èk par le Duc d’Enguien , auquel alïif- 
terenc deux Officiers du Parlement, 
crence-fix Capitaines de la Ville , qui 
cous opinèrent à la mort de ce pauvre 
Gentilhomme , qui n’avoic d’autre crime 
que fon malheurt il fut exécuté fur le* 
champ , ôc un moment après mis en piè- 
ces par le Peuple , tant il étoit irrité. 

Un coup fi hardi étonna la Cour , & _ 

* fit voir au Cardrnal qu il s ecoïc em- 
barqué dans un affaire donc il ne lui fe- 
roit peut-être pas aifé de fe démêler. Ce- 
pendant , il ne faloic pas en avoir le dé- 
menti , &i. tout fe difpofoic pour le liè- 
ge. L’Armée du Roi étoit de huit mil- 
le hommes de pied , de crois mille 
. chevaux. Les Bourdelois n\voienc pas au- 
delà de crois cens chevaux 6c de huit cens 
hommes d’infanterie ce qui faifoic en 
tout onze cens hommes. Avec cela la 
Ville n’avok prefque point de dehors- 
On travailla inceflâmmenc à conflruire 
un Fort de quatre -Baftions, aux envi- 
Jons de la Battide , vis-à-vis Boui’dcaux ^ 
en-delà de la Rivière, candis qu’on coii- 
A tinuoit à réparer, avec toute la diligen- 
ce imagkiâble ,, les anciennes. Fortifica- 
tions 5 vi 
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16^0. auroic écé dans les régies de lé- 
l’Armée Cucrrc d’abbatrc le Fauxbourg Sc. Su- 
duRoiatta- hii , pulfqu’on n’avolc pas afles de Trou- 
bourgst.su- pes pour le garder, & quil ecoicviüble 
réndmaître! Ville feroic. d’abord accaquée par 

çec endroic, ; mais; les Bourgeois , donc 
plufieurs avoienc des maifons dans ce- 
Fauxbourg, ne voulurent jamais permet- 
tre qu’on y. touchât , « il falut en. 
palTer par là» La Porte de Dijos eft la 
plus près du Fauxbourg .• elle écoit abr 
îblument fans défenfe , & l’on y arri». 
voit de plein pied.. Il fut. refolu de la 
couvrir d’une demi-lune ; ÔC comme on- 
manquoit de tout , on la forma com- 
me on put avec du fumier. Le Cardinal 
avoit laiflTé le Roi à Bourg , & s’étoic 
rendu à l’Armée : il voulut qu’on con>- 
mençâc par l’attaque du Fauxbourg , qu’il 
comptoit d’enlever d’embJée.. Les afGér 
gés avoient mis une grofle moufquete- 
rie derrière desliayes qui le défendoienc». 
A mefure que les Troupes du Roy apro- 
choient , cette moufquecerie. fit fur el- 
les un feu terrible». Le Duc de BouHt- 
Ion étoit dans le Cimetiere de l’Bglife 
St. Surin , d’où il envoyoit de tems en 
cems des Bourgeois pour rafraîchir les 
poftes , undis que. le Duc de la Roche-, 
foucault combattoit à une barricade ou 
étoit le fort de l’attaque,. 6c repouflbic 
les affiégeans avec toute la valeur polït- 
Ble. Il fe défendit pendant long-tems-.;. 
mais enfin , malgré fa refiftance , le 
Fauxbourg fut emporté. Le& aiCegés per-. 
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dirent cent vingt hommes dans cette oc- — ^ 
cafion ; il en coûta plus de huit cens 
aux RoyalÜles, qui après les avoir chaf- 
ies, fe difpoferenc à. ouvrir la tranchée., 
pour attaquer la demi-lune* 

Comme elle étoit fans folTé , & fîra^ 
plement telle qu’on avoir pu la conftrui- 
- re en y travaillant avec la derniere prés» 
cipitation la Bourgeoifle ne voulut jar- 
mais y monter la garde, fe contentanx 
de faire feu de derrière les murailles de 
la Ville. Les Ennemis attaquèrent deux 
fois , fans pouvoir s’en rendre maîtres 
ils s!y logèrent enfin à la troifîéme at- 
taque ,, mais ils eo- furent bientôt chaC» 
fés par le Duc de la Rochefoucault , 
qui y vint à la tête des Gardes de la 
Princeflè de Condé ÔC des fiens. Cepent- 
dant les aflSegés firent diverfes-fortiès..,. 
dans lefquelles. ils netoyerent la tranr- 
chée , & brûlèrent les logemens des En- 
nemis, tellement , que quoique la tran- 
chée fut ouverte depuis treize jours , le 
fiége n’étoit pas. plus, avancé qu’au comi- 
mencement. 

Ce peu de progrès tenoit la Cour dans nae. 
l’inquietude , & rendoit le fuccès de la * 

Guerre fort incertain , lorfque des Dé- ment de Pa- 
putés. du. Duc d’OrJeans arrivèrent au^ùrs^entre 
camp pour y faire des . propofitions de viiî^^'de 
paix de la part de ce Prince ôc du* Par- Bourdeaux. 
lemenc de Paris ,. qui , enfuite des dér 
marches des Bourdelois , fe por toien t 
pour Médiateurs entre le Roi ôc la Vil- 
1& de Bourdeaux». Voiiia Député du. 
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Fariemenc de Guienne au Parlement cite- 
Paris , avoic été admis à Faudience des 
Chambres > ÔC y avoir expofé dans un 
difcours fort éloquent la fîcuation des- 
aflFaires de fa Province 4 & comme les^ 
fins de fa million étoient de demander 
l’union des deux Patlemens ,, pour con- 
courir enfemble à obtenir la paix & la 
liberté des Princes , il avoic conclu félon 
ce qui lui étoic ordonné. Quand il eut 
achevé de parler , le Duc d’Orléans 
qui avoit pris langue du Coadjuteur , 
dit que le Roi , pe^ de jours avant fon 
départ pour la Guienne, avoit 'envoyé 
ordre au Duc d’Epernon de forcir de 
Bourdeaux , & de venir à fa rencontre 
& qu’il y avoic quelque fujec de croi- 
re que la Cour voulant traiter les cho- 
fes avec douceur , elle pourroit confen- 
ciV à la révocation entière du Duc ; fur 
quoi les Chambres ayant délibéré pen- 
dant quelques jours , il fut ordonné qu’on 
enverroic les Députés , pour fuplier la 
Reine de donner la paix à la Guienne „ 
& peu s’en falut qu’on ne les chargeât 
de demander encore l’élargiiTement des 
Princes & l’éloignement de Mararin. 

Le Cardinal , qui ne carda pas à être 
informé de ce dernier point , vit ces nou- 
velles ouvertures de paix avec d’aucanc 
plus de plailîr , qu’outre l’inquiecude que 
lui donnok la Guienne , & les difpolî- 
tions du Parlement de Paris , il com- 
mençoic à craindre pour la Champagne 
iU ponr la Picardie.. • 




cte^ lÆs XIV. _ J9 
' L^Archiduc , enfuice de fon Traité ^ 
avec le Maréchal de Turenne , lui avoic ^ ’ 
donné un corps de Troupes » qui , jointes projet do 
à celles qu’il avoic déjà , lui faifoic une xù^enne 
Armée fore lefle > ôc capable de faire 
des progrès conlîderables. Outre cette Prmcc$. 
Armée ^ Léopold avait alTemblé la lien- Hifioire 
ne & fe difpofoit à la faire agir dans la ^ 
Picardie y candis que le Vicomte encre- 
roic dans la Champagne. Si ce projet 
avoic été exécuté , la France en àuroic 
pu recevoir bien du dommage ; mais 
le Vicomte confervanc même dans fa 
révolté , ce caraftere de probité qui lui 
écoic propre , ôc n’ayanc en vûë que de 
procurer la liberté aux Princes, ôc en- 
fiiice la paix générale , en caufanc au 
Royaume le moins de préjudice qu’il 
feroic poiîible , ne voulut jamais con- 
fencir à agir féparémenc des Efpagnols* 

Son deffein , fur lequel il ne s’écoic pas 
encore expliqué étoit de faire en forte 
que les. Troupes encralTenc en France 
Si tiralîènc droit à Paris , ce qu’il regar- 
doit comme un moyen infaillible de par- 
venir à £6n but. L’Archiduc le voyant 
ainfi déterminé à ne pas fe féparer de lui 
ÔC ne pouvant plus exécuter ce qu’il avoic 
refülu , lui abandonna le commandement 
général de coures les Troupes, ôc fe re- 
tira à Bruxelles. Par ce moyen le Vi- 
comte fe vit avec une armée d*'envirocb 
dix- huit mille hommes; il fit le fiége du 
Cacelet , ôc le dîfpofoii à pouffer fa poin- 
te „ lorfq_ue Léopold, ayant regret d’avoiir 
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rô^o. confié fi fàcilemenc coûtes les forces de 
l’Efpagne à un Général François dans Le 
milieu de la France , & de les avoir 
iaiflées encieremenc à fa difpofîcion re- 
vint au camp , ôc alla faire le fiége de 
Cuife. Le Maréchal-du Pleflfis-Prâlin qui 
commandoic lesTroupesdu Roi en Cham- 
pagne , ôc qui n’avoic pas alTés de Trou- 
pes pour aller le combattre , fe porta encre 
Landrecies & la Place attaquée , ôc de là 
lui coupa les vivres fi à propos , que TAr- 
chiduc affamé fut obligé de lever le 
fiége. Il fut plus, heureux dans la Ca- 
pelle , donc il s’empara vers le com- 
mencement du mois d’Aoûc : après 
quoi les. Troupes ayant paffé la Rivie- 
pgnois qui re d’Oife , le Maréchal de Turenne 
e rejettent, le defftin où il étoic d’aller à 

Paris., candis que la Cour écoic en Guien- 
ne, efperanc quel’abfence du Roi, & une- 
Armée aux Portes de la Capitale, y. 
aporceroienc affés de trouble pour pou- 
voir dans ce defordre entreprendre quel- 
que chofe de. confîderable en faveur des 
Princes ; mais les Efpagnols ne voulu- 
rent jamais encrer dans ce projet , qui 
auroic trop roc fini la guerre,, ce qui fie 
que le Maréchal de Turenne , qui ne 
pouvoir pas agir félon fes vues , s’amu- 
fa à faire des fiéges , afin que la cam- 
pagne ne fût pas touc-à-faic infr.uétueu-î* 
£e , ôc alla s’emparer de Rechel , de 
Château Porcien , 6c de Neuchâtel , 
après quoi il propofa encore fon premiec 
projet. aux Efpagnols, qui refulànc.coû- 
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joors de le fuivre , quelque inftance qu’il "TôToT 
pûc faire pour les y engager , il prie ^ 
avec lui crois mille Chevaux , ÔC cinq 
cens Moufquecaires , refolu d'aller à 
Vincennes, ôcd’en enlever les Princes* 

Dans cette même penfee il paffa la Ri- 
vière d’Aine , ôc s’avança jufques à la 
Ferce-Milon , où il apric qu’il ne lui 
école plus polîîble d’executer fon deflein. 

Le Cardinal n’avoic pas plutôt vû les 
EXpagnols fur la Frontière , que crai- 
gnant pour fes Prifonniers , il avoic for- 
mé le deifein de les transférer au Havre 
de Grâce, fe fervanc de ce prétexte pour 
les faire conduire dans un lieu donc il 
fûc plus alTuré/ Il fie propofer ce def-. 
fein au Duc d’Orléans , qui n’aprouva 
pas la tranflation en générai, mais qui 
la vouloic au Havre beaucoup moins que 
par couc ailleurs , ne voulant pas que 
les. Prifonniers fulfenc fi fore dans la dé- 
pendence du Cardinal. Cependant , com- Trannatr- 
me il étoit bien aife d’accorder quelque ae *vjn- 
chofe à la Cour , il prit un milieu , qui ^ 

fut de les envoyer à Marcoulli , Mai- 
fondu Marquis d’Encragues , à fix lieues 
de Paris. Cette tranflacion que le Ma- 
rêchal de Tu renne apric à la Ferté-Mi- du ‘du^ h» 
Ion, dérangea toutes fes vues, les ^cauit^^Ta'- 
pagnols ne voulant jamais permettre qu’il me. a. 
pafsâc outre ; ainfi il faluc qu’il retour- 
nât fur fes pas- fans avoir rien pu exé- 
cuter. 

Quoique le defiein du Viconice eût., 
échoiié, le Cardinal en. avoic été. fi. fort: 
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^ i< 350. al larme , qu’il faific avec grand plaifir 
l’occafion qui fe prélencoic de finir les 
affaires de la Guïenne , d’aucanc mieux , 
qu’outre que les Bonrdelois coutinuoienc 
à fe défendre avec la même vigueur 
qu’auparavanc , il étoic furvenu de nou- 
velles affaires à Paris qui demandoienc 
la préfence de la Cour. 

Tropofiti- Les Efpagnols , qui cherchoienc cou-- 
faa'esparic» joufs à broüüler les affaires de plus en 
tipaynohju ^ avoicoc faû au Due d’Orléans des 
leaiis. propoficions de paix , &c Dom Gabriel 
M.woircj de Tülede , chargé de cette commiflfion , 
avoir offert de la part de l’Archiduc 
d entrer en négociation a Pans , ou dans 
quelle' autre Ville qu’il juceroic à pro- 
pos. Le Duc d’Orléans n’avoit pas re- 
jette ces offres , au contraire , tandis 
qu’il en donnoit avis à la Cour , il avoic 
pris fur lui de répondre à l’Archiduc ^ 
à qui il avoir envoyé le Baron de Ver- 
deranne avec des Lettres , dans kfquel- 
les , après lui avoir déclaré qu’il accep- 
toic fes offres , il lui demandoit de dé- 
terminer le lieu , le tems , les per- 
fonnesavec lefquelles cette affaire dévoie 
être traitée. Quoique les Efpagnols ne 
vouluffent point de paix, ils ne rifquoienc 
rien à faire ces avances , car ils étoienc 
' bien refolus de reculer, comme ils fi- 
rent , fupofé qu’on les acceptât ; & en 
cas de refus, ils acqueroienc le droit de 
publier , qu’il n’avoit pas tenu à eux 
que la paix ne lé fît. Le Cardinal igno- 
roit leurs intentions i mais quelles qu’el-- 
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les fufîènc , il lui parue de la derniere 
confequence de pacifier la Guïenne, ôc 
de ramener incelïammenc le Roy à Paris. 

11 trouva dans les Bourdeiois toutes 
les difpofieions qu’il pouvoit fouhaiter ; 
car , quelque ardeur qu’ils témoignaf- 
fent à fe défendre , leur penchant les 
portoïc toujours à fouhaiter la fin de la 
guerre. On convint d’abord d’une creve 
de quinze jours , pendant lac|uelle les 
Députés du Parlement de Pans furent 
rej^ùs dans la Ville, où l’on difeuta les 
fujets de plainte des Habicans ; apres 
quoi , le Parlement envoya fes Députés 
à Bourg. Il invita k PrincelTe de C^n- 
dé Sc les Généraux à y envoyer aufii de 
leur parc ; mais comme ils ne vouloienc 
pas entendre parler de paix fans la liber- 
té des Princes , pour laquelle ils a voient 
pris les armes , ils refuferenc de prendre 
parc à la négociation , fe remettant pour 
leurs interets , aux Députés du Parle-, 
ment qui conclurent leur Traité en 
fort peu de jours. Il portoit , que le 
Duc d’Ëpernon feroic révoqué ÿ que le 
Roy feroic reçu dans la Ville de la ma- 
niéré donc 11 avoic accoutumé d’être re- 
çû dans les autres Villes du Royaume ; 
que les Troupes qui avoienc fou tenu le 
fiége forciroidnc de la Place» & pour- 
roienc aller joindre le Maréchal de Tu- 
renne à Scenay ; que les privilèges de la 
Ville 5 c du Parlement feroienc mainte- 
nus, ôc que le Château Trompeté de- 
meweroic démoli g-qu*il feroic permis à 
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1Ô50. la Princeffe de Conde' Sc au Duc d’Eti- 
guien de fe recirer à Momrcnd , Place 
imporcante dans le Eerri , ôc dans la- 
quelle le Roy leur encreciendroic une 
Garnifon , que la Princefle choifîroic 
enfin , que le Duc de Bouillon fe reci- 
reroic a Turenne, ôc le Duc de la Ro- 
chefoucaulc dans fon Gouvcrnemenc de 
Poitou , oü il ne feroic pourtant aucu- 
ne fonction de fa Charge. 

Cetre paix rriectoic à bas le Parti des 
Princes , ô< il y a grande aparence qu*ils 
auroienc langui encore long teir.s dans leur 
prilon , fila conduite du Cardinal n’avoic 
force leurs ennemis mêmes à s’employer 
pour leur liberté , avec autant d’ardeur 
qu ils en avoienc témoigné à procurer 
leur détention. 

•aidoSc interet qu’il eût à fe main- 

nouveaux ■ tenir avec la Fronde, il 'commença,. 

ïromléurs!!* ^^anc fon retour de Guïenne , à donner 
lîouveaux dégoûts aux Frondeurs i au 
' * lieu de la diffimulation donc il auroic du 
ufer , il fe crut fi for^ en état de fe fou- 
^ lui-même , qu’il fe plaignit 

lans ménagement du Duc d’Orléans , 
qu’il accufoic de s’être entendu avec le 
P^rlenienc de Bourdeaux , fans quoi , 
difoit-ii , la Cour auroic trouvé beau- 
coup moins de refiftance dans le fiége 
quon venoic de faire. Il ajouta à ces pre- 
mières plaintes, qui n’écoienc aucune- 
ment fondées , le refus que Gafton avoic 
fait de confentir à la cranflacion des. 
Princes au Havre , & la liberté q.u*il s’é- 
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toîc donnée d^écoucer , en i’abfence de 
la Cour, & fans avoir attendu fes ré- 
ponfes , les propofîcions de paix qui lui 
avoienc été faites par rArchiduc , ce qui 
paroiffoic plus confiderable , 6 c donnoic 
lieu à une plus jufte accufation. Du 
Duc d’Orléans , il paflfa au Coadjuteur , 
qu’il rendoic refponfable de toute la con- 
duite du Prince , qui véritablement n’a- 
giflbic plus que félon les imprelfions du 
Prélac , devenu l’arbitre de toutes fes 
démarches. Il n’en faloic pas davantage 
à ce dernier , pour lui faire prendre des 
réfolutions extrêmes, & pour le porter 
à fe venger , en fe tournant du coté des 
Princes , comme il en fut forcement 
follicicé dans ce même cems. 

Leur Parti n’écoit pas tellement abat- 
tu , qu’il ne J leur reftâc encore des amis 
fecrecs. Le Duc de Nemours écoic de 
ce nombre , Sc y avoic été attiré par 
l’amour qu’il avoic pour la DuchelTe de 
Châtillon, maîtreflè du Prince de Con- 
dé , de qui elle écoic fort aimée , 6c 
qu’elle aimoic beaucoup. Montreuil , 
Secrétaire du Prince de Conci, Arnaud , 
le Préfident Viole, 5 c du Croilïî agilfoient 
fous main , ôc foutenoient en fecrec un 
nombre confiderable de pcrfonnes qui leur 
écoienc favorables. Ils étoienc foucenus 
eux-mêmes dans leurs inrrigues par Anne 
'de Gonzague Clevcs ,' Princeife Palatine 
du Rhin , femme d’une très-grande capa- 
cité , ÔC fort attachée au Prince de Con. 
dé , donc elle avoic coûte la confiance; 
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Depuis l’emprilbnnemenc des Princes , 
elle avoir fait piufieurs tentatives du côté 
de la Cour pour ménager leur accom- 
modement ; mais ayant reconnu que c’é- 
toit travailler en vain , & que le Car- 
dinal n’y confentiroic jamais s’il n’y 
étoit forcé , elle eut recous au Coad- 
juteur , qui en s’unilTanc à elle , lui 
donnoic un Parti formé , à la céte du- 
quel étoit le Duc d’Orléans* 

Il ne s’en faluc pas beaucoup que le 
Prélat , piqué comme il étoit , ne prît 
des engagemens avec elle ; ôc il l’auroit 
fait dès-lors , s’il n’en avoir été détour- 
né par la Ducheflè de Chevreufe *• La 
négociation dont elle avoit été chargée 
auprès du Duc d’Orléans, pour le faire 
confentir à l’emprifonnement des Prin- 
ces , l’avoit rétablie dans les bonnes grâ- 
ces de la Reine ; or , comme elle vou- 
loir s’y maintenir , elle retint le Coad- 
juteur , en lui propofant la nomination 
de France au Cardinalat , comme un 
gage de la bonne volonté du Cardinal. 
Le Prélat, dont ces offres rempliffoient 
l’ambition , confentic à ce prix à de- 
meurer uni avec lui : iPen parla au Duc 
d’Orléans, qui lui promit de le fer.vir ; 
fur. quoi la Ducheffe écrivit fortement 
à Mazarin , en lui faifant yaloir les rai- 
fons pour lefquelles il devoir fe confer- 
ver le Coadjuteur , qui lui' échaperoic 
.infailliblement , s’il ne le reienoic par 
cette voye. Le Cardinal qui ne crbyoie 
pas en avoir grand befoin , étoit biea 
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éloigné de vouloir l’achecer à un fi hauc 
prix ; cependant , comme il ne vouloic 
pas aufli rompre entièrement avec lui , 
il répondit à la ÛuchelTe d’une maniéré 
qui ne difoit rien de pofîcif , oc qui ren- 
voyoit la conclufion de cette affaire à 
Fontainebleau , où la Cour dévoie fe ren- 
dre inceffammenc* 

Elle y arriva en effet peu de jours après. 

Comme la Reine n’avoic rien tant à 
coeur que de retenir les Princes dans 
leur prifon , elle reprefenta au Duc d’Or- 
léans , dans le premier entretien qu’elle i* 
eut avec lui , que n’étant pas en fûre- trannatîon 
té à Marcoufli , il étoic neceffaire , ou au* h?i?v^ç 
qu’il fe chargeât de les y faire garder , 
ou qu’il permît qu’on les transférât ail- Mémoint 
leurs. Le Prince n’accepta ni l’un 
l’autre de ces deux partis , mais il ne 
s’oppofa que faiblement au dernier , 
ainfique le Coadjuteur le lui avoir inf- 
piré , de peur qu’une trop grande ré- 
lîftance , qu’on n’auroic pas manqué de 
lui imputer , ne lui portât préjudice 
dans fes prétentions au Cardinalat. Ce- 
pendant la Ducheffe de Chrevreufe en 
parla à la Reine ôc au Cardinal , ôc 
leur. répéta tout ce qu’elle leur avoic 
écrit fur ce fujet.'. Le Duc d’Orléans,- 
qui regardpit cette affaire comme fon^ 
affairé propre , apuya fes inftances ; 
mais le Cardinal éluda , fous diven 
prétextes , les unes ô( les autres ; en- 
fin la Reine étant revenue à la charge 
pour U tranflaçipn des Princes , le Dvic 
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_ d’Orléans , qüi n’avoïc reiüté qu’autant i 

^ * qu’il faloic pour faire voir qu’il n’écoic I 

pas de ce fenciment , fe rendic à couc 
ce qu’on voulue» Il n’euc pas plûcôc i 
donné l'on confencemenc , que , dans la 
crainte qu’il ne le recraftâc , le Cardi- - 
nal donna cous les ordres qu’il faloic 
pour leur départ. Ils parcirenc le jour 
même pour le Havre , où ils furent 
conduits par le Comte d’Harcourt qui 
fe chargea de les y emmener , non 
fans encourir quelque blâme , couc le 
monde ayant été furpris qu’il fe fût 
chargé d’une commiffion qui étoit fi 
fort au delTous de lui. 

Cette tranüation mortifia infiniment 
les amis des Princes , qui avoienc pro- 
jette de les enlever. Le Duc de Ne- 
mours étoit à la tête de l’entreprife , 
fie il y a apparence qu’elle auroic réiif- 
(i , 11 ce contre- cems n’avoic décon- 
certé toutes les mefures qu’on avoit 
prifes. ' 

Quand le Cardinal les vit partis , il 
crut 11 fort n’avoir plus befoin des 
coidjurtur Frondeurs , qu’il ne fe ménagea que 
î?on"aTcwIforc peu fur le refus qu’il fit auCoad- 
dinaut. juceur de la nomination au Cardinalat. 
fhid. Tout l’adoucilTement qu’il y aporca fut 
de le faire refufer par le Confeil , après 
avoir été d’avis lui-même de lui accorder 
cette grâce. Le Coadjuteur indigné de 
cette maniéré d’agir j s’irrita de celle ! 
■force , qu’il ne balança pilus a encrer 
en négociation avec la Palatine. Après 

quelques 
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quelques conférences qu’il eut d’abord i o tôt 
avec elle , il- fe mic à réchauffer dans 
le Duc d’Orléans les difpoficions 
lui avoir reconnues depuis quelque rems i procurer 
à procurer aux Princes leur liberté/ Il 
n’euc pas beaucoup de peine à y réülfir , 

Gafton y écoic cour porté ; mais l'a foiblef- 
fe qui ne lui lailToit envifager que les dif- ' 

Acuités qu’il trouveroit dans l’execution,- < 
l’avoic retenu , 6c l’auroit retenu encore, 
s’il n’a voit pas écépoulfé par le Coadju» 
teur.' - ■ • 

-Le deflTein de ce Prélat , en délivrant 
les Princes ,-étoic de -le faire de telle 
force que le Mazarin n’eût point de parc 
à-<»leur liberté , de maniéré qu’il deineu* 
râc leur ennemi, ôc par conféquentex-' 
pofé à 'tous 'leurs refîèntimens: Par ce 
moyen- , -il fe reconeilioit^ avec eux , le ' 
fervice qu’il leur • rendoit les obligeant 
à oublier les -injures paffees , • & il per— 
doic^à coup fûr le Cardinal , n’y aïanc 
nulle apparence qu’il pût -jamais tenir-, 
contre -les» Princes unis avec 'les Fron- 
deurs, iLrelfoit-à conduire cette intri- 
gue * dans un grand fecret , Ôc à- faire 
en forte que Mazarin ne pût pas ta pé- 
nétrer , -de. peur .que prévoyant qu’il 
alloit être obligé de ceder , il ne gagnât* 
les devants , ^en donnant lui- même la li- - 
berté aux Prifonniers , fans que la Fron- 
de- y eût parc , ' ce qui- i’auroic expofée 
plus que jamais à tous les reffèntimens 
d’un Prince qu’eile avoic poufle fans mé- 
nagement., v;,- 
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“’t; ^ Outre' ces meiures que le Coadjucdio' 

^^5^*./avoic à prendre contre la Oouf^ il fa- 
Mefuret loic encore qu’il fe ménageât avec> les 
^ amis des Princes, qui, bien qu’ils vou- 
luflènt tous leur liberté , ne s’accordoienc 
en aucune forte fur le choix des moyens. 
Le Premier Préfîdenc , le Maréchal de 
Grammont , quelques autres-, -ne 
vouloient l’obtenir* que de laGour , foit 
‘ parce qu’ils haifloiern: les - Frondeurs , ôc 

* .en'particulitT -le G>adjuceur , - foie parce 
■ qu’ils 'connoilfoient-* leur vivacité , -ÔC 

^qu’ils -comprenoient ' quVjn ne pouvoic 
guere fe iêrvir d’eux fans * eitpofer de 
" ^Royaume à> une nouvelle guerre-civile 

• ^ainfi , il falut i pour ne >les 'avoir ;pas 
contre { leur • dérober une partie du ppo- 

vjec, ôc leur en faire -un miftere. . Lorf- 
■' -que la Palatine leur en parla , eUe.leur 
die, qu’il lui étoif revenu que la Fron- 
-de pourroie n’écre pas éloignée d'encrer 
•en craicé avec eux , mais qu’elle n’ofetoic 
prendre aucune v alfûrance futv ia bonne 
foi de ce Parti & moins encore fur- de 
\ Coadjuteur que fur cous les autres , ajoû- 
tanc , qu’elle connoiflbit fa nsttoiere 4e 
'* négocier , ^«-quedorlqu’U feroic tant 
que de fe déclarer , il auroit -moins en 
’ vûë la délivrance des Princes que le 
delir de fatiskire fes relfeotimeas contre 
' ie Cardinal. 4 ... 

- La Maniéré donc 'On difïîmula avec 
ïla Cour fut encore plus profonde. Les 
Parcifans .des Princes. ^ ^ les ‘ Frondeurs 
affeétoienc les uns envers les autres un fi 




' ée Làüis È'fP^, ^ 

s Igrtûd^ir de défiance * que le Cardinal 165 c*. 

], ;:y fuc troniipé -, âC'^ ne crue ^jamais leur 

es 'féunion wéricabte /'Quoiqu’il en eue. re- - 
t -içû avis. de divers endroks. Gepeodanc , ; ' 
g ‘le Traité ccpic fur le. point d’être coneliV, ■- 

i & il ^l’auroit -été beaucoup plutôt, li 
il rot) avoit pw fixer, les. irrefolucions du 

ï \D}iC d’Orléans., qui \, vingt /fois par 
J ^our , vouloir ne vouloic pas la inê>- 
j jne chofe. Enfin , le Goadjuceur-., ôc-la 

J -DuchelTe.de .Cbevr cuiè j qu’on avoir trou* 

j Nvé, le fecret de changer à d’égard des 
; vPrinces , par l’avantage qui devoit lui 

j revenir .de ieur liberté ^ Tayane deter-<- 

miné autant qu’il étoit poffible, jon con-r 
, •vint des principaux articles du Traité», 

• ^ui . porcûienc , que 4e Duc d’Orléans fk 
des Frondeurs procureroienc ia liberté.des 

I Princes ,< .moyenant quoi Y. le Prince de 

Condé oonfendroit au mariage du Duc 
. ^’Enguien.^ fon fils Mademcd&lle ' ^ 

'4* Alençon fille du Due d’Orléans qu’il 
irenoDceroic à toutes, fes .prétentions- fur 
sla .Charge deiConnêcablef, 'pour laquel- • ' 

Jedl ne feroic .jamais de -pourfuite^; qu’il 
qwromectroit de .ne?.j amais trçubler le Duc 
de Beauforc dansJapolTeilIon»où il écok 
4e F Amirauté i Et comme il faloic caf- 
•iurer ,1a -Fronde., qwi malgré le fervice 
jc|u’elie lui. rendoit -,.136 iailToic pas de 
xraindre Tes .viyacicés.^ iLfuc. açcprdé-, 
q.ue de. Prince ‘.cle ^Conti-, du 'cojifenic- 

: 4T>ent du Prince de-Cotfjdé.dfC de îaDu- 

• ; <heflè de' Longueville , épouferoit Ma- 

>deaioireiUe de^ Cbeyreofe : enfin , on prow 

Cij 
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'1650. âu Coadjuceur qu’on ne s’opofkroïc 
poinc à fes précencions au Cardinalat, 
le cardu Qiiand cous ces points furenc.ainfi ar- 
fêlés, & que les Princes eurent- envoyé 
ch"m }a ratification du Traité il fut ac- 
pour s’opo- cordé qu’on pouflfcroic -cette affaire ^ 
gronda l’ouverture du Parlement ,.qui dévoie fe 
pagnois. faire ^ ja St. Martin, Cependant le Car- 
dinal qui n’avoit nulle . connoiffance 
de ces pratiques , Ôc qui fe doutoic' 
' d’autant moins de la réunion de la Fron- 
de avec les amis des Princes , qu’il né- 
gucioit actuellement avec eux , les amu- 
fant de belles paroles , prie la refolu- 
tion d’aller en Champagne , de joindre 
les Troupes qui avoient fervi en Guien- 
ne , à celles du Maréchal du Pleffîs-? 
Prilio , ôc de travailler à. arrêter les 
progrès des-Efpagnols , qui devenpienc 
cous les jours plus confiderables. 
a/coiwfd'e Pendant que la Cour étoit à ,Bour- 
ligneviiieendeaux, le Duc de. Lorraine, qui neifon- 

lorraine. • j r l- 

geoit qu à rentrer dans les Etats ^ y avoïc 
IM. envoyé le Comte de Ligneville , .avec un 
Corps de Troupes, affez nombreux, > Li- 
gneville défit d’abord un .Corps de quinze 
• cens Allemands qui alloient joindre i’Ar- 
, mée du Roy en Champagne ôc. après 
cette viétüire , il s’empara d’Épinal , de 
‘ Chaté de Neuchateau de .,Mirecourc 
Ôc de Xigni.^ Ces conquêtes donnèrent 
de l’inquiétude au MarquiS'de la Ftrté- 
, Senneterre , Gouverneur de la Lorraine , 

- • • qui apréhendanc . principalement pour 
' , Nancy , .partit de l’Armée du Maréchal 


^'•delouisXtK il 

âu PleflRs-Prâlin avec crois cens chevaux , 
fit 'porter dans la Place tout ce qu’il 
trouva de grains aux environs , £< retour- ' 
na fur Tes pas; mais étant reparti peu 
après avec de nouvelles Troupes, il comi 
ba fur jes' Lorrains dans le tems 
s’y attendoienc le moins. L’attaque fut Ma'rqnîs de 
Cl brufque , qu’ils ne purent jamais for-** *"*'^*^’ 
.mer un feuLEfcadron : leur déroute fut ibiJ. " 
entière ; ils eurent un grand nombre de 
morts & le’reftê n’échapa aux Fran- 
çois qu’à la' faveur 'de la nuit: Ligne- 
ville , avec le débris de Ton Armée , ga- 
gna les montagnes de Voges , d’où il 
alla joindre le 'Vicomte de Turenne ÔC 
les Efpagnols , qui venôient d’ajouter la 
prife de*Monzon , aux autres Conquêtes 
qu’ils avoient faites pendant la Cam- 
pagne.* t • - 

La perce de cette derniere Place fit , • 

beaucoup' de peine au Cardinal , qui fans 
compter le chagrin 'de fe voir ainfi enle- 
ver les Frontières avoir encore le dé^ 
fâgrémeac de voir tous les jours la* Gar- 
nifon de Rethel défoler la Campagne*^ 
où elle faifoic des courfes continuelles, 
pillant le *Pa’fs , ÔC mettant les Villages 
à contribution. -Ce' fut ' pour faire ceffer te Cardi- 
tous 'ces défordres, qu’il prit alfez brufrî^rt“^***^'5 
quement la réfolùtion de fe‘ rendre à TAr->J»'‘' 5 <e 
mee. il partie au commenceraenc dumoispieiïïs-pjà- 
de Novembre, & fut reçu dans toutes*'"' 
lés Villes de la^ Champagne avec des Mêmoirer 
marques d’honneur & de déference, 
firent de là'pèine à' ceux qui' s’iniéréf-™* *• 

C,iij 
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foient pour les Princes. Il s’arrêta rjûe»- 
^ * ques jours à ChâloQs où devoienc fe ren-, 
dre les Troupes dont il vouloic augmeti-^ 
ter celles du Maréchal du Ple(îïs-Prâ>» 
lin , ôc partit lorfqu’elles furent arrivées; 
lei T»ani- - pendant cette abfehce , que leS. 

fr"n-« *fc des. Princes, éclatèrent 'en' leur 

4éc"i^^nt en faveur.. La première déinarche qu’ils fî- 
lïBr faveur. ^ pp^fenjer jg lendemain^ 

de l’ouverture du Parlement, une Re- 
quête au nom de la PrinceflTe de Condé’>, 
concluant à 'ce que les Princes fuflfent 
amenés. au Louvre, où ils feroient gar- 
dés par un Officier de la Maifon du. 
Roy , ôc que le Procureur Général fûc. 
mandé , pour déclarer s?il avoir quelque - 
chofe à dire contre leur innocence , 
défaut dequoi- , il ièroit inceflàmmenc. 
pourvu à leur liberté. Cette première; 
Requête fut fuivie d’ùne fécondé , qui-, 
fut préfentée au nom de la Dùcheâêde^ 
Longueville ,, dans, laquelle elle deman*.. 
doit - la liberté des. Princes fes: fffcres, ôc 
du Duc de Longueville fon mari , requé- 
rant qu’il lui fût permis de demeurer à 
Paris pour la folliciter. Comme on acKe- 
voic de la lire , les Huillîers vinrent aver- 
V tir que Defroches, Capitaine des Gardés, 
du Prince de Condé, demandoic à en- 
trer, comme envoyé de là parc des Prin- 
. ces. On lui donna audience. Il dit ,, 

^ qu’un Cavalier des Troupes qui écoienc 
.• "au Havre lui avoit donné de la parc des 
. Princes une Letcre’pour la Compagnie , 
& la préfenca». Oa ep.fic.d’ouyetcure ; 
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Iés^ Prjnces y reclamoienc la Ju(Hce du* idjp.^ 
Parlement & demandoienc qti*on leur 
f& leur procès , s^ils écoienc coupables , * 
ou qu’on leur donnai la jiberté , s’ils ' 
écoienc iniiocens. ^ 

, Quoique cette intrigue eût été encie'- 
remenc maniée par la Palatine & par le 
Coadjuteur, non feulement la Fronde ne 
paroiÜfoit pas'y avoir la moindre part, , \ 

mais dans les deliberations , elle fembloic 
plutôt, opofée que favorable aux Princes , 
ce qui retenoii- dans leur parti tous.ceu»' 
qui , comme le' Premier Préfident , ne- 
vouloienc les fervir que. dépendemmenc' • 
de la Cour» ' * 

r . Ce qui venok de fé paflef au Palais 
fit un fore grand éclat , oc commença au paric- 
à mettre les efprits en mouvement. Dès ^enHrecon- 
qu’ob en eut connoiflance au^Palais-Ro- noiffanre d<î 
yal , la Reine ,. qui ne craignoïc rien 
tant, que de voir le Prince de Condé en 
liberté, manda les Gens du Roy, ôc fit 
dire aux Chambres , par Talon Avocac 
Général, que fbn intention étoit, que 
la Compagnie ne prît nulle connoilTance 
de l’affaire des- Princes roaisles Requê-- 
tes & leur Lettre ayant été reçues, le 
Parlement paffa outre ^ Si ordonna, fé- 
lon les Conclufions du Procureur Géné- 
ral , que toutes .ces Pièces feroienc por- 
tées à la Reine , &c qu’elle feroit fupliée ' 
tUy avoir égard. Elle prévint ces remon- : 
wances , en' faifant fignifier à la Com- 
pagnie une Lettré de Cachet , par la- 
q^ieiie. le Roy leur ordonnoit de^furfebk 

Giv : ■ 
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1650, aux délibérations , jufq.ues à ce qu’on 
eue député vers lui pour f^avoir fes vo- 
lontés fut cet ordre , 'ÔC le Parlemeac 
envoya ce jour là même des Députés ait 
Palais Royal. Ils trouvèrent la Reine 
dans Ton lit , qui feignant d’être malade ^ 
ne leur die que deux mots ; mais le Gar- 
de des Sceaux leur déclara , que la volon-' 
té du Roy étoit , qu’on fufpendît toute 
délibération jufques au retablilTement de 
la fantédela Reine, après • lequel , elle ' 
travailleroit avec plus de liberté à don- 
ner fatisfaftion à la Compagnie. Le Par- ' 1 

lement ne prit pas le change ; & voyant 
qu’on ne cherchoit qu’à gagner du tems , 
les Chambres déterminèrent de fufpen- ' 
dre leurs délibérations pour quatre jours j 
feulement, après lefquels , elles conti-’‘_ • 

‘ nueroient-à s’aflembler , ôc reprendrojenç 
cette affaire. Elles fe raflTembierent ' en 
' effet après que ce terme fut expiré ; la 
Reine leur ayant envoyé à cette occafion 
une nouvelle Lettre de Cachet , portant 
défenfe de paflèr outre aux délibérations , 
avec promeife de travailler inceflamment 
à la liberté des Princes , la Compagnie 
n’y eut pas plus d’égard qu’à celle qui I 

' avoir précédé , & il fut arrêté , qu’on l 

eoverroit prier le Duc d’Orléans de ve- j 
nir au Palais prendre fa place. Comme- 1 
coût ceci 'étoit concerté avec lui , il joila 
fon rôle à merveille. Il alla d’abord au' 

Palais Royal , où il eut une longue con- 
férence avec la Reine , après quoi , ré- | 
pondant à i’invicacioa qui- lui avoir > été 


Digmz :.; : v 


-, de ‘Loiiis 

faire il die froidement , qu*il ne pou- i6j;Q. 
voit aller au Palais où les deliberations 
écoîenc trop cumuUueufes : il ajouta , 
qu’il ne comprenoit pas, qu’elles étoienr 
les vues ,du Parlement >* qu’il entrepre- 
noic vifiblement fur l’Autorité Royale.; 
qu’il écoic fans exemple qu’il eût jamais 
pris connoilTance des affaires de cette 
nature & qu’il n’y avoic qu’à renvoyer 
ks Requêtes à la Reine. • . 

. La Compagnie continuoic fes délibe- Batanr«d« 
rations, & les efprits s’échauffbient de *^«*«*- 
plus en plus j lorfqu’on aprit tout-à-coup 
la nouvelle de la viftoire que le Maréchal 
du Plefïîs-Pràlin venoit de remporter 
contre le Vicomte de Turenne , aux en- 
virons de Rethel. Les Troupes. que le 
Cardinal avoic amenées fur la Frontière , Mim. Ah 
formoienc avec celles que le Maréchal c-» 
avoir déjà , une Armee de douze mille T«nx i. 
hommes r toutes ces Troupes étoient aux 
environs de Reims , où le Maréchal de 
Turenne" les harcelait un peu moins de- 
puis leur jonftion. Le Cardinal , après 
avoir examiné k fîcuation des affaires, 
fe détermina -à faire le fiége de. Rethet, 
dont la Garnifon continuoic fes courfes 
d^ns la Champagne- Quoiqu’il pouflac 
cette encreprife avec beaucoup de vi- 
gueur , le Gouverneur de; la Place avoic 
promis au Maréchal de Turenne de tenif 
pendant un certain tems> ce qui fît que 
le Maréchal , voyant que la prife de Re- 
thel emporteroic infailliblement 'la perw 
de toutes les Places. qu’Ü avoic pcifesen 
* ' C V 
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Champagne , réfoluc* de couc bazarder 
pour- la ‘fecourir ; fon deflein • écbic de 
donner fur les quarciers des François , 
qui écanc aflez éloignés les uns , des au- 
tres , ne pouvoienc pas fe prêter facile- 
ment la main ; mais , en arrivant , il 
Mêmoiret trouva quc la Ville ^ayoic été rendue 
jureMt compoficion , quatre jours plutôt 
*' qu’on n’avoic promis , ce qui donna lieu 
d’accufer le Gouverneur d’infidélité : ce- 
pendant', comme il n’y avoir plus d’au- 
tre parti à prendre que celui de la re- 
traite , le Vicomte fe Hifpofa à retour- 
ner fur fes pas. Le Cardinal , qui regar- 
doic la viftoire comme alTurée fi l’on 

Ç ïuvoit le forcer: à combatre , • car les 
roupes Françoifes écoient beaucoup fu- 
perieures, donna fes ordres au Maréchal 
* du Plelïîs , qui fe mit à les pourfuivre» . 

Les deux Armées .mar choient, chacune., 
fur une hauteur, & lailToienc entr’clles 
un valon de là largeur d’une demi portée 


de canon, -le Vicomte cherchant toii-. 
jours d’éviter la bataille , , le Marê^ 
çhal épiant le moment' d’attaquer avec 
avantage. Il fe difpofoit à aller aux En- 
nemis lorfque le Vicomte , qui vit . 
bien qu’il alloit être, forcé d’en venir aux 
mains, defcendic dans la plaine,* ôc fe,; 
difpofa âi combattre. Son Armée compo- 
fée de Lorrains , d’Allemans , de 
François, n’étoit en tout que de deux , 
mille 'cinq cens hommes de pied , & de 
cinq mille cinq cens chevaux,. Il donna , 
la.' gauche au Comte, de Ligncville , 
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comrnaiîdoic les Lorrains .il' rxii'c à. la 1650. 
droice le St. de la Fauge avec les Aile- ‘ * * 
maDS, plaça les François dans le cen- 
tre , où écoienc les Marquis, de Beau- 
veau , de,Boui£ville , de Duras » de 

Moncaufierih 

Quand » cette dlfpoficion fut. faite , il ttoü. 
fe mit à la ;têté de la gauche, ôc tomba "CT 
fur la droite des François : , il l’enfonça.; * 
mais comme il ne, put en venir à bout rw. 
qu’après de très-grands efforts ,..fes efca- 
drons ne furent gueres. moins rompus, 
que ceux contffe qui il combattoit. Dans 
ce même temS', les Marquis de Duras» 
de Bouteville , de Beauveau , ôc de Mon- 
taufier , rompirent l’Infanterie qui leur 
étoit oppofée^ Les Troupes du Roi fe 
trouvèrent jiour lors dans une fîcuaiion- 
très-facheuie, ôc elles auroient été infail- 
liblement défaites, û les Allemands, quL 
comba croient à. la droite des ennemis. » 
slétoient un peu mieux défendus; Fauge. 
qui. les comroandoit. fut fait prifonnier' 
a la fécondé charge ; fes -Troupes qui 
n’avoiânt plus de- Général prirent la, fui- 
te ; le Marquis- d’Hocquincourt- ».qui 
commandoic la gauche, des François f 
détacha fur le. champ quelques Éfca— 
drons pour les pourfuivre , & marcha avec- 
le relie defonaile aù Tecoprs du Mar&- 
chal du Pleflîs-Prâlin : ce fecours cham- 
gea la face- du combac. ,Le Maréchal > 
après avoir ralié fes.T roupes , tomba avec 
ces nouvelles forces.fur le Vicomte ».quL 
quoiqvi’éciafe- par, le-nombre». continuât. 


Digitized by Google 


1650. 


6o : Hijîoiré du Régné 

à fe défendre jufques à ce que coac ce^ 
qu*il avoir de Troupes l’abandonnât î' 
il ne lui relia que le. feui> Regimenc^- 
de Xurenne , qui fur caillé en pié> 
ces , en force qu’il le trouva au mi- 
lieu des Regimens François avec ui> 
feul Lieucenanc de fes Gardes nommé- 
Laberge : peu s'en faiut qu’il ne fùc fais 
Frifoonier , & il fuc fore heureux de Ce- 
fauver lui dix-fepciéroe. 

. Les Ennemis laiâerenc dans ceccedé-. 
fiouce , qui fuc completce V deux mille- 
hommes fur. le. champ de- bacailie. Us 
perdirent outre couc leur bagage , huic- 
piéces de canon , ÔC on leur Hc un grand 
nombre de Prifonniers. Les plus confi<>- 
derables écoienc Dom .. Elle van de Ga-. 
marre , Fauge , un des Lieurenans Gé- 
néraux du Duc de Lorraine.,, ôcle Mar- 
^ quis de.Bouteville-, qui avoir corabacca> 
avec coûte la valeur polFible. La prife- 
de ce dernier fit grand piaifir au Car- 
dinal , comme il parole par les Leccres 
qu’il écrivit à le Tellier. Èouceville école 
frere de, U' DuchelTe de Châtillt^i , ôc - 
le Cardinal fe flâcoic que cette Dame 
en traitant, pour la liberté de fon frere , 
abandonneroic les interets du Prince de* 
Condé , ÔC qu’elle .en décacheroic le Duc: 
de Nemours , dont elle difpofoir à fes 
^ volontés. ...... 

legjinrfe i- Cette viftoire , donc le principal éclat 
de féjaliflbic llir le Cardinal , jecca le Parti 
funefte au des Prluces dans la derniere collerna- 
don.. La «vivacité, du: Parlement en.fup 


à 
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d^abord ralentie un grand nombre 1^50. 
de ceux qui criuienc le. plus contre le . 

Mazarin, n*eurenc plus que des éloges à 
lui donner. Mais la fcene changea bien- 
côc de face ; ôc par un revers auquel 
on n^auroic pas dû s’attendre » fa vidoL- 
re même contribua à de perdre , plus 
que toute autre chofe. Le Coadjuteur 
s’en fervic il -à propos pour donner cou- 
rage aux ûens, ÔC fur tout pour faire 
entendre au. Duc d’Orléans . qu’jl n’y 
avoir ’ plus, à balancer , ôc qu’il . faloic 
déformais ou fe déclarer ouvcttemene 
pour les Princes , ou • fe jetier dans une 
dépendance enciere du Cardinal , ôi le 
/ voir maître abfolu du Royaume , que 
Gallon confentic enfin , malgré fes . irré^ 

Solutions àine ^plus ufer de‘ ménage., 
ment. • . .. . 

• La conduite du ^Cardinal, acheva de li acbn^ 
ruiner fes affaires. Il trouva , en . arri- 
vanc à la Cour, que le Parlement, en^ impudence, 
ffiite des Requêtes qui lui avoient été 
préfeniées , avoic donné un Arrêt por- 
. cant , que crês^humbles remontrances fe- 
roient faites à la Reine pour la diberté , , > 

des Princes, ôc qu’il ferok - permis à la ^ 

Ducheffe' de Longueville de demeurer à 
Paris pour folliciceT cette liberté* La Rei* . 
ne n’avoit encore point’ fait de réponfe,ÔC 
fcus divers pr-étexces renvoyok d’un jour 
à l’autre à s’expliquer* LeCaiedinal , fier 
de fa viftoire, ôc. croyant que tout de- ^ 
voit plier fous lub, n’ula d’aucune forte 
de diffimalation; il xenoic’ des difcQur& , 


DigilizBd by GoogI 


6it HfJIoire’- dûf Rejÿter 

"ïo^o. égalemcntânjurieux .au ParlenacOr & à:- 
la Fronde,, fi fort ,.que le Due_ d’Or- 
' leaos . fe rrouvanc uo<.jQur au P 4 iaia> 
Royal ,, il lui parla avec^ beaucoup de 
vivacué, en ,préfence de la Reine,. 6c iis., 
déchaîna concre le Coadjuceur,,. accu- 
fanc en face , ôc d’une maniéré aigre le. 
Prince lui-mérae de >fe livrer aux con- 
feils pernicieux qu’on lui donnoic. Quel* 
ques jours après , le. Roi<ôc la Reiner 
écanc préfeoca, il parla encore au Duc. 
d’Orléans , ôc le fie ^ d’une maniéré ai- 
gre ,. prenanc à parxie le Parlefnenc^,. 
le Duc de Beau fore i, 6c le.Coadj uceur 
il compara le Parleménc au Parlement 
d’Anglexerre , 6c le* Due de Beauforc ôc 
le Coadjuteur à Fairfax , 6c à Cromwel- 
Ge parallèle faic en prélence ^du Roy ,, 
dans un tems ou. le Parlement d’Angle- 
terre , vendu à Cromv-vel , venpic de fe 
charger de; l’horrible parricide commis» 
eo* la perlbnne, de.. Charles I. fon. Sou- 
verain v.éeoic. ce. qu’on pou voie dire de 
plus imprudent 6c.de plus.todieux«. 
ifReire'au'' ' Rchi® tépondit enfin aux rémon-* 
rtmontrati; ‘ wancesdu Parlement , 6c dit auxUéputés, 
iMient.*’*‘^' 9ue bien.qu’iln’aparcint pasà leur Coaiv 
pagniedefe mêler de J’aflfaire.desrPrinces, 
elle, voulait bien , par un excès de bon- 
té y. avoir» égard à. ledTs fuplications , 6ç 
leur accorder la liberté „ pourvu , qu’au 
préalable , le Maréchal de.Turenne m|t 
bas.-ies. armes » ..que la .Ducheffe deLonr* 
gueville vrenonçât à fon Traité. avec l’Ef.. 
pagoe iiêt qu’on, évacuât,. les* .PUcesu, de.» 
Stenay;j. & .de Mouzon».. 


dÊ- Louif Xir- 6% 

• Cétte réponfc , quoique favorable en ~ 
aparence , «’avoit été faite que pour craî- ■ 

ncr les chofes en .longueur. Xe Coadju- - 
ceur ôc la Fronde ne s*y.lai(TerenG pas. 
tromper vils ^en firent fencit: Tinconve- 
nient au Duc d’Orléans,, ôc., à l’Alîèiïi-.. 
bjeé des Xhambres ^ à qui v ce Prince * ’ 
fît enfin porter, parole par., lé Coadju- ‘ 
leur, de. travailler de .concert avec eux- 
pour la mêiiie fin.... Cette déclaration 
échauffa les .efprits plus que jamais*^, ôc 
donna l’alarme à. la Cour., La Reine. 
envoya le Tellier- chez :1e Duc . d’Or- jut«r rt!^ 
leans, pour fçavoirys’il avouoit* ce que , 

le Coadjuteur avoir, dit en fon uom; |«fcours^<^c 
Galion, à qui la chaleur du Parlement avoic reniu 
donnoic du courage , & qui voyoic. la 
Compagnie refoluë . à le foûcenir., re- ibid.. 
pondit , que le • Coadjuteur n’avoie rien 
dit fans en avoir reçu l’ordre exprès i qu’il . 
l*avoüoic fans diflficu lté ; ^ qu’il avoiie- 
roic coûjoors tout ce qu’il feroit en > 
lôn nom. ..Cette réponfe iiîquiéta beau- 
coup le Cardinal , mais ce n’étoit rien : 
len comparaifon de l’embarras- où ils fe 
trouva le‘ lendemain-j iorlqu’il apricque 
le Coadjuteur , pat' ordre du Duc d?Or*» 
leans , avtHc fait part à l’Affemblée- des ^ 
Chambres, de ce* que» le Cardinal lui 
avoir dit du parlemeiit d’Anglecerre , ^ ^ 

de Eairfax & de Cromwel.*' Cette pa*^ 
rôle irrita fi fore la Compagnie, qu’elle- 
reloluc, dès-lors de pouffer- les ,-chofes ; à . 
toute extrémité.. Les uns, furent- d’avisr. 
qu’on ; décrétât . le . Cardinal ; d’ajt^rn»- ~ 
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1650. nnenc perfonnel , les aucres vouloienc ' 
qu’on informâc fur les déprédations qu’il- 
avoic commifes dans l’adminÜlracion des- 
Finances , ôc qu’il fût mandé fur le 
champ,, pour venir rendre compte de 
fa conduite les plus modérés fe réduU 
firent à opiner qu’on demandât fon éloi» 

* gnemenc à la Reine* 

U Citdi- Le Cardinal comprenant alors la faute 
à fe venger qu il avüic faite en parlant avec ii peu 
tew-f*****^"' de difirretion , entreprit de la rejeteer fur 
le Coadjuteur , & en concerta les moyens 
ducfi 7 d!Zi avec la Reine* En effet , le jour d’apres 
Reu. Parlement s’étant alfemblé le 
Duc d’Orléans s’y étant rendu pour a(Tû- ' 
rer les Chambres des difpoficious où il 
étoic de concourir 'avec elles, la Reine 
manda ta Compagnie par une Lettre de 
cachet , qui. fut portée par le Marquis 
de Rodes Grand-Maître des Ceremonies*' 
Cet ordre furpric le Duc d’Orléans ,, qui ' 
fcmbla révoquer -en doute ft-i’on pou*- 
voie faire écrite le Roi mineur.., fans -la . 
participation dUc Lieutenant Général du. 
Royaume, & on» mit en -délibération fi' 
l’on obéïroic.. La pluralité des- voix fut ■ 
d’avis qu’on devcdc obéici,. alors le Duc 
d’Orléans voyànc que le plus grand nom- 
bre fe déclaroic pour ce- ientimenc , s’y 
rangea fans' difficulté ; ainfi Pon députa 
fur le champ ,- aiùi& ii fut décemiiné que 
la Compagnie : demtt i croit ^aflèrnblée 
afin de délibérer d’abord' après .l’arrivée 
des Députés. . - t . 

jrLar;IUine -les. reçut afièz froidement. 


de Ums Xm 6ç 

(5c leur dit en peu de mots ,*que le 
Garde des Sceaux leur expliqueroic fes ^ * 
volontés.^ Il commença en effet à leur 
parler; mais il le fit ff bas, 5cils*in-- 
terrompic fi fouvenc lui-même , fous pré- 
texte d’un rhume qu’il feignoit d’avoir v i 
que faifant femblant de ne pouvoir paf-;. 
fer outre, il remit au Premier Préfidenc 
un e'crit pour être lu dans l’Afiemblée des 
Chambres , dans lequel- étoit contenu 
difoit-il , ce que la Reine vouloir faire - 
içavoir à la Compagnie. . ^ . ■ i 

-Cet Ecrit, qui atcaquoit le Coadju- 
teur d’une maniéré fanglante , conte-^|'°7'^‘°^2^ 
Doit un démenti formeh.de. tout ce qu’il ment, 
avoir dit au Parlement contre le* Cardi- 
nal : il avoir été drefie par. le Garde des ' 

Sceaux lui-même., Ôc l’on l’avoir fait, 
ligner par quatre Secrétaires d’Etat». 

Tous les raports y difoit l’Ecrit , que le 
Coadjuteur a faits au Parlement ^ font 
faux ô* controuvés par Jui , il en a 
menti. Ces dernieres paroles écoient écri- 
tes de la main de la Reine. > C'efi un 
méchant. & dangereux efprit ^ qui. don-, . 
ne de dangereuxconfils jà Monjieur. Il - 
veut perdre l'Etat .^^parce qu'on lui a- 
refufé le Chapeau de Cardinal : ils'ejl x 
vanté publiquement qu'il mettrait le ' feu 
aux quatre coins du Royaume , & qpt'il ^ 
fe mettroit auprès avec cent mille nom“ i. ' 
mes, qui lui fmt. engagés j pour cajferda 
tête à ceux qui fe prefenteroient pour., 
l'éteindre, -.w -. . ..r ~ 

Le premier Préfidept , ■ ravi de.- pqu- 
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t6^o,^ Voir morcifier le Coadjuteur par là leci-- 
■ cure de cet écrit ^ comïBença par-là fon^ • 
Rapopc. Il avoir à peine achevé de lire 
quand le Comte de Brienne Secrétaire.: 
d’Etat arriva pour prier le Duc d’Or— '■ 
leans , de la parc -de la Reine , de ie' 
rendre au Palais Royal, où l’onavife- 
* roic fur ce qui^ redoie à faire, touchanc^ 
la délivrance des Princes^. •• • • 

V Un moment^avanc que les Députés ar— 
fivaffenc* au 'Parlement , le Coadjuteur^ 
avoir eu avis qu’on, trâmoïc quelque-. 

. chofe contre lui' au 'Palais Royal , mais^ 
il ne fçavoit rien en détail-; ainii il fuc< 
égalenaenc -furpris de. l’Ecrit &'de-- 

Wnvitacion qu.’on venok'de faire au Duc. 
d!Orleansk Le premier comboic à plein. 
&>r luiv ; » & > pour, le fécond , il faloie 
empêcher< que ce Prince n’allât chés^ 
la Reine car étant bors'de douce qu’elr 
le n’avoit' nulle' eiwie d’accorder la If» 
bercd aux^ Princes ,» & qu’elle ne vou— ' 
loic en.rer^en conférence avec Gadf»' 
quepour-le gagner ; il éioic -de là defr 
niere importance de détourner cefte-en— 
.ttevûë r ée peur- que ,.foiWe comme il- 
écoit, il n’eûc pasda force de refîller» * 
KéponOt ^ . Le Coadjuteur- iè- démêla habile- 
— tnenc. de toutes ces* difficultés. -Soih 
rang de- parler- écoit entre la Grand- 
it Chambre & ;les Enquêtes ce qui lui* 
donna le cems de méditer un petit, dif- 
dours ;n & • comme perfonne ne .s’-étoie- 
■ donné la peine de relever l’Ecrit qu’çMi^ 

, wnoit . de lire,).^ & que* tous ceux- quii 




6î 

Mr&ienc pïirlé s?étoienc bornés à dôman- 1650;**' 
ëer ia libercé des Princes- l’éloigne-' 

* mène, du Cardinal ^ quand ce fût à lui'’ 
à parler * il; s’expliqua en ces cer-mes. 

Si le refpeB que fai pou» les Opinons nü' 
me fermai t ta > bouche je. ne pourrois- 

mi* empêcher de me plaindre' de ce qu'ils 
n'ont pas relevé l'indignité de cette P a*' 
perajfe.jju'on vient de lire dans cette- 
Compagnie , contre toutes les formes , 
qu'on voit conçue en ces mêmes càrac^'^ 

• teres qui ont pmphané le nom. du Roy 
ppur- animer les' témoins â brevet.’ Je' 
penfe qu'ils ont^crü que ce Libelle j qui 
n'eji qu'une failhe de la fureur du Car- 
dinal y >étoit trop au-deffoUs d'eux & d^ 
moL Je n'y répondrai , Meffieurs ,-pour 
m'accommoder leur fentiment , que< 
far ce pajfdge dhtn Ancien qui me. vient 
dans l'e/prit, Ih difBcillimisrei public* 
lemporibus Urbem nos deferui , , ia prof* . 

• péris nihil de publicoideliberavi , in def* 
paracis nihil timui ; ce qui/ veut dire, 
dans les tenu malheureux , je'^n'ai pas- 
abandonné la- Ville , dans les, temspar* 
fihles , je ne me fuis point mêlé des af-' 
faire s publiques y (y dans ceux où tout-' 
fembloit perdu- y je- rf ap rien apréhtndé» „ 

Après quoi il revint au fujec de la dé- ' 
liberarion ,/&• opina pour la libercé des . ^ ^ 

• Princes, 'de ia même maniéré que cevix 

, ' qui avoienir parié avant -lai. 

Ge paflàgei qui avoic, beaucoup plus, 
de .force en ladn qu’en François -, écoic 
. 4 ç; la façon, du C(i»dj u ceur V; ik Pavoit 
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‘■^" 5 / 0 . compofé exprès, & l’avoïc acribué à un ' 
^ ■ Ancien , pour donner pins de poids • 
plus de gravité à fon dilcours i aulFi pro-' 
duific-il tout l’effet qu’il en avoic accen» 
du , ÔC l’on ne fit aucune mention de > 
l’Ecrit, dont il ne fut>plus parlé. 
tePremi- Le Premier Préfident , qui fouhaitoic 
«h«te‘'Tî*de tout fon cœur la liberté des Prin- 
pac d’or. mais qui ne 4a vouloir , ainfî que 
chez la Rei- nous l avons ait , que lous le bon plaihr--^ 
*** de la Cour , ^voyant que tous les fenci- 
mens tendoient à cette liberté’, 6c à l’é- 
loignement au. Cardinal , üc femblant ( 
pour empêcher qu’on n’infiflât fur ce cer- ' 
nier point de fe ranger du'fcntrmenc com- 
mun , .& fe mit à déclamer- contre île 
Mazarin j mais il le- fit- d’une^ maniéré-' 
fort adroite ; & tournant tout à coup* 
fur le Duc d’Orléans , -lui propofa d’une f 
maniéré vive & pathétique , de fe ren- 
dre- aux invitations de la Reine, & de 
confentir enfin ôc pour le'bien des Prih- 
ces , & pour, le -bien de PEtac « à l’en- 
trevûë qu’elle* fouhaitoic avec- tant d^ar-' 
deur. L’Avocat Général Talon joignia • 
fes inftances à celles do Premier Préfi- 
denc , & prononça -^le difeours le plus 
éloquent, qu’on eut encore entendu dans 
ju?wr*^p*rê dcs Chambres.' Touc'le mon*.*' 

îuioif«ment de Cil fuc ému , tellement * que Ic Prince 
cecwp. ébranlé dit qu’il fe* conduiroic fuivant- 
. les.confeils de>la Compagnie ; fur quoi 

lé Coadjuteur ,. qui -vit bien de, quel côté 
les fencimens alloienc tourner prit 'fa 
. parole . Ôc expliquant . ce - tetme v - 
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fetïler y die, que Iç confeil que le Prin- ~ 7 Z 7 ^ 
ce demandoic , 'n’écoic pas de fçavuir s’il ^ 

^ icoic, au Palais -Royal , puifqu’il s’écoic ■ 
déjà expliqué fur ce point , mais qu’il 
fouhaicoic feulement de fçavoir comment 
il pourroit exeufer fes refus auprès de la 
'•Reine. Le Duc d’Orléans , qui reconnue 
qu’il s’étoit trop avancé, avoüa l’expli- 
cation, chargea Brienne de^direàla v 
Reine , qu’il lui rendroit fes très-hum- 
bles devoirs d’abord que les Princes fe-* 
rbient en liberté , & que le-Cardinal- 
feroit éloigné des ConfeÜs & de la Per- - 
ibnne du- Roy*' -v ^ ,v . . ^ . 

1 La ^Reine revint encore plufieurs fois ' 
à la charge -, pour engager , s’il étoic 
■•poffible , le Duc d’Orieans à l’entrevûë" 

-qu’elle demandoit ; mais Gafton , fouté-' 

, • DU par le Coadjuteur qui l’obfedoit , cinc 

, ferme , ôc ne voulut jamais l’accorder s 

■ enfin, le fixiéme du mois de Février \ • 

! le Cardinal voyant' tous les efprics réii- 1651. 

{■ nis à demander fon ^ éloignement 5 c la 
liberté des Princes, forcit de Paris , dé- 
gaifé , lui. croifiéme , -à l’encrée* de^ 
nuit v -ôc fe retira à St* Germain.- • Tt.Germaid. 
, Le Coadjuteur, informé de cette éva-' 
fioni apréhenda que de Roi ôc la Reine . ‘ 

. ne lerfuiviflènc , ce’ quiîauroic infailli- 
- blement produit- de-grands défordres ; , 

car le Cardinal ayant de Roy- avec lui * 
auroit pu faire fa paix^ avec les Princes , 

_ w ôc venir enfuite faire uïj fécond fiége de ‘ 

Paris', - pour y enfevelir la -Fronde; Dans 
cecce. çraioEe , il fe rendit chés le Duc ^ 
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d’Orléans , qu’il trouva accurapagné d-â» 
ne foule de Courcilans-.qui lui apiaudÜ^ 
'foienc -fur le dépare du. Mini lire.: -Le 
• Coadjuteur Ipi 6c parc de iè^ inquiécu* 
des, qui n’écoienc pas .fans fbndeœeac 
mais ou n’en fuc pas beaucoup ailariQ&, 
dans la perfuafion ou l’on écoic , que û 
de Mazarin avoic eu l’incencion d’aine* 

. ' ner le Roy , il l’auroic executée en for- 
çant >iui>même 4 'ainfi on 'ne prie pour 
lors aucunes mefu res ;de ce côté. . . 

Te ptrie- Cependant le Parlemenc renouvella Tes 
remontrances. La Reine , toujours con£. 
tancM puur tance à ne pas fe relâcher., ôc feâacanc 
Ipm^ de regagner le Duc d*Orleans-, dit aux 
Députés , . qu’elle ne .pouvait faire . de 
-réponfe fans avoir conféré avec lui. ËJUe 
•lui envoya , pour -le refoudre â :cecce en- 
M evùë , le Garde des Sceaux .> le Maré- 
:*c lal de Villecoy , &. ie Teliier, Mais 
Gallon tint encore ferme >dans les refus ^ ^ 
& expofa je lendemaichau Palais les cno- 
aifs de cme conduice,- qui Je rédudireoc 
dire ., que quoique le Cardinal .ncÉuc 
^:pfus au Palais-Roya) , . il. éroic. encore à 
’ Sc. Germain -,t d’où il gouvernoic la Cour 

avec autant d’empire. i^e.lor^u’Ü. écoic 
.'à Paris ; qu*ain6-, il écede- d’avis que 
’ la Compagnie 'fupliâc ja Reine > de 's’ex- 
pliquer au fujec de ce Miniftre, :âc de 
déclarer 6 elle d’avoic éloigné abfolumenc 
5c pour toujours , ou feulement .pour 
quelque cems,- ôc fut d^avàs-eïKïire qu’on . 
'“iiï61î âc de } nouveau pour l’expedirionides 
' ordres nécedâkes pour ..la* Ubercé des 
Princes. 
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; R-eine fentant de plus en plus"^ 
«^eombien il lui v imporcoic de regagner 
'Gallon , ne fe 'rebuta- pas , & en vint à 
uaeiderniere cencarive* iElle aflembla à 
-ce fujec plufieurs Seigneurs de la Cour ., 
Xçavoir les Ducs, de Vendôine , de Ne- 
mours , d’Elbeuf, d’Harcourt , de Riviè- 
re. , de. riüe-£onoe ^ d’fipernon , de 
rCandaie , id’Elirées , de l.’Hôpical les 
Maréchaux de V.illeroy , du PÎeiris-Prâ- 
lin , ôc les Marquis d’Hocquincourc , & 
de Grançay , qui venoienc d’écre faics 
Maréchaux de f rance. Elle les informa 
rdes refus opimâcres du Duc d’Orléans,, 
qui s’obltinoic à ne vouloir plus pa- 
.«rottre auK Coofeils, quoiqu’on ne pûc 
.rien y délibérer 'en fon abrence, ce 
iqui éloigooic de plus en plus -la libercé 
Princes , ,6c l’empêehoic d’y pour- 
'voir , quelque bonne, envie qu’elle en 
.,eûc .d’ailleurs fur quoi il lue délibéré,, 
^que les Ducs de Vendôme , d’£lbeuf,,.ôc 
^d’Epemon , icoienc le trouver au nom 
..de la Reine>& le priereMenc de.fa parc 
-.de venir. prendre fa -place au -Coofeil. 

devoienc encore lui dire que Üéloigne- 
.meuc du jCardinal,.ècoit abfoiu 6c pour 
càûjours V enfin iis avoienc. ordre d’ajoû- 

• cer ,. que s’il écoic déterminé à ne poinc 

• aller au Palais Royal , elle lui envecroic , 
.Svii.le tCQuvoic bon .ÿle Garde des Sceaux , 

. qui coofereccdc .avec lui. Le Duc d’Or- 
. ieaps atujepia ce dernier parti , s’excu- 
: ianc en, termes , fore refpeflueux fur de 
ipremifir.^ÿ Xttf .quoi le Doc d'Eibeuf 
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*““7 ayant voulu lui reprefencer , qu’il au*- 

roit été convenable de le rendre 'aux . 
defirs de la Reine , Ôc Tayanc prefle fur I 
fur ce point , peut-être un peu plus 
qu’il ne convenoit « le Prince lui répon- 
dit vivement , 5c le maltraita de paro- 
les. 

Cette fe'rmecé étonna la Reine , qui 
ne perdit pqprtant pas encore efperânce 
de le gagner* Le Parlement , à qui le 
Duc d’Orléans fit part de ce qu’elle 
lui avoir fait dire couchant l’éloigne- 
ment entier 5c abfolu du Mazarin , 
donna un Arrêt qui le bannifiôic à per- 
pétuité lui , tous Tes parents 5c domef- 
tiques étrangers , de toutes les Terre# 
de l’obéïflance du Roy , leur enjoig- I 
nant de forcir de France • dans quinze | 
jours , faute de quoi , il école permis 
aux Communes de leur courir fus. 
ta Reiae La Reine , ainfî poulTée à bouc , n*é- 
fortir lecrc- coïc pas encore , decerminee a accorder 
Princes leur liberté , 5c ne fon-' 
amener le geoic au Contraire. qu’à gagner du tems. 
euc^. Elle envoya le Maréchal de Gram- 
mont au Havre pour y traiter avec eux- 
mêmes , mais cette démarche ne pro- 
duific aucun effet ; 5c l’orfqu’on. fçue 
qu’il écoit. parti fans avoir les pouvoirs 
néceffaires pour conclure , il n’y ■ eut 
perfonne qui ne regardât fon dépare 
comme une invention du • Cardinal , 
employée uniquement pour amufer. Ain- 
fi les Chambres continuant dans leurs 
prétentions 5c n’y > ayant plus nulle 
' aparence 
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«pparence de ramener le Duc .d’Orléans , 
la 'Reine , décermine'e plus -que jamais 
à ne pas roolir , prit la réfolucion de 
forcir feerecemenc de Paris , & d’em- 
mener le Roy avec elle , du moins le 
cruc-on ainfî fur divers avis qu’on rew 
^uc de différons endroits^ 

Ce coup ne pouvoii être paré qu’en 
armant la bourgeoifie , ôc en lui con- 
•fianc la garde des Portes. Ce remede j,» Bou^gçui: 
étoic violent , & le Duc d’Orléans ne commer la 
■pouvoic fe refoudre à l’employer , nef4n«.**” 
voulant pas prendre fur lui de paroî- 
tre retenir fon Roy prifonnier. Le 
•Coadjuteur , moins timide , le fit paffet 
par-delïùs tous ces fcrupulcs , ô< fc char* 
gea de l’entreprife , au hazard d’être 
défavoüé fi elle venoit à manquer. Cec 
armement de la Bourgeoifie coniterna 
la Reine , & dérangea toutes fes mefu* 
res ; elle manda les Gens du Roy i 
êk après leur avoir déclaré qu’elle n’avoic 
".jamais eu la penfée de fortir de Paris 
6c d’emmener *le Roy , elle donna en- 
fin , le onzième du mois de Février , 
coûtes les expéditions néceffaires pour 
la liberté des Princes i ôc la Vril* 

-liaire , Sécretaire d’Btat , eut ordre 
•de partir inceffamment pour les aller 
-faire fortir. • 

' Quelques-uns ont 'écrit que ces on- 
dres furent donnés du confentement du 
'Cardinal , mais d’autres au contraire, 
affûrent que la; Reine 'les donna fans fa 
•participation , ^ qu’il en fut fi facbé 
' Tom lU 
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i6ci, qu’il ne lui pardonna de fa vie : quoi- 
qu’il en foie , les ordres ne furenc pas 
plutôt expédiés , qu’il prie le chemia 
du Havre , & alla avec cane de dili- 
gence , qu’il arriva avant le Duc de la 
Rochefoucaulc , qui étoic parti en poC- 
te de Paris pour porter aux Princes la 
première nouvelle de leur liberté. 

Les Hiftoriens parlent diverfement: 
Ics circonftances de l’encrevûë des 
Princes ôc du Cardinal les uns difenc 
que Mazarin y parut humilié » & qu’il 
chercha par toutes les bafleflTes imagi- 
nables à regagner l’amitié du Prince de 
-Condé qui le traita avec beaucoup de 
hauteur , ôc meme avec indignité. D’au- 
xres affùrent ^ qu’après avoir déclaré 
aux Princes qu’ils étoient libres , & 
qu’ils pouvoient retourner à la Cour , 
ôc par tout où il leur plairoit , il vou- 
lut entrer en juftification fur leurempri- 
fonnement , ÔC qu’il leur demanda en- 
fuite leur amitié , ajoûtant avec fierté , 
qu’il leur étoic libre de la lui accorder 
ou de la lui refufer , comme ils juge- 
roient à propos. Quoiqu’il «n foie , tous 
conviennent que leur entrevûë fut fort 
férieufe ; ils dînèrent pourtant enfem- 
ble , & après le repas , qui fut fort 
court ,1e "Prince de Condé 6c le Car- 
dinal eurent un entretien particulier qui 
dura plus d’une grande heure. 

Il donne Le Cardinal lui dit , que le Duc 
au Prince de <i*Orleans , folUcité par le Coadjuteur, 
condrf. avoic eu beaucoup de part à l’emprifon- 
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3Î. -neïneût des Princes , qu’ainlî , il lui pa- 
jÿ roilfoic que fon Alceffe n*avoic rien de 
mieux à faire que de s*accacher infépa* 
ij, rabiemenc au Roy ÔC à la Reine , pour 

Il décruire la Fronde , conjuration dange- 

lÿ reufe , turbulence , & qu’il ne viendrok 

,i jamais à bout de fixer dans Tes interets ; 

& pour ce qui regardoit le Gouverne- 
fg -ment du Royaume , il lui dit qu’il 

^ =pouvoit s’en entretenir avec le Marquis 

3 de Lionne , à qui il avoit confié tous les ■ 

fecrecs de l’Etat. Cet entretien fini , les 
. Princes forcirent de leur chambre' , ôc 

^ defcendirenc pour partir* Le Cardinal 

^ des accompagna jufques à leur carofTe , 

^ où il falua le Prince de Condé , en s’in- 

I clinanc très-profondément , 5 c en lui de- 

, mandant fon amitié d’une maniéré moins 

fiere que la première fois. Les Princes, 

' accompagnés du Duc de la Rochefau- < 
•-caulc ôc de la Vrilliaire, prirent leur 
route du côté de Paris , tandis que le 
Cardinal chargé de la haine publique , 
cedant à l’orage , ôc bien refol u de re- 
venir le plutôt qu’il lui feroic poffible’: 
fe rendit à- grandes journées dans lés 
, Terres de l’Evêché de -Liege , n’ayanc 
pas en tout fix mille liOüis pour four- 
, nir à fa dépenfe , ce 'qui fit voir avec 
•combien peu de fondement fes ennemis 
i’avoienc aceufé d’avarice. 

Les fentimens du Peuple étoienc couc- 
ù-faic changés à l’égard des Princes , ôc 
-en particulier à l’égard du Prince de 
'Condé. Sa longue prifoo > ôc tout ce 
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■ 1651. qu’elle lui avoic donne' à Ibufifrir , avoiz 
' excité en fa faveur la compilfion de couc 

monde , &c il n’y avoic perfonne qui 
pannen$'*'’à'®” Tapcllanc la grandeur de fes fervices , 
ié.<ara au n’encrâc dans des fencimens d’indigna- 
condl tion contre la Cour , qui , pour venger 
<iuelques manques de refpeft, ce qu’on 
ne regardoic pas pour lors comme un 
crime , venoic de traiter 
/rio)iü/r« avec tant de dureté un Prince jufques 
Wf^/l^/î^^alorslefoLicien de l’Autorité Royale , la 
Tome *. g[oire de fa Nation , & le Heros.de fon 
fiécle. 

II s’aperçut de ce changement , mê- 
du avant fon arrivée à Paris. Un grand 
prince de nombre de Seigneurs du premier ordre , 
dans l’empreflemenc de le revoir , alle- 
arène au devant de lui jufques à Pontoife ; 
il en trouva un plus grand nombre à St. 
Denis , où le Peuple .écoit accouru en 
foule j enfin le Duc d’Orléans fuivi 
.de prefque toute la Cour & d’un nombre 
infini de Parifiensalla lui-même le re- 
cevoir à moitié chemin de Paris à Su. 

- Denis. Ils fe donnèrent , dans cette pré- 
miere entrevue , toutes les marques d’u- 
ne amitié très-fîneere , le Duc d’Or- 
leans en faifant éclater la joye qu’il avoic 
à revoir -le Prince de Condé , ôc le Prin- 
,ce de Condé en témoignant au Duc 
d’Orléans fa reconnoilTance des fervices 
qu’il venoic d’en recevoir. Après les pre- 
miers compLimens , Gallon lui préfenta 
Je Coadjuteur ôc le Duc de Beaufort , 
comme ayant eu beaucoup de parc à fa 
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Ælivrance. Le Prince les remercia avec' 
boncé , après quoi ils entrèrent cous dans 
le caroflè du Duc d^Orleans , & parmi 
les acclamations d’un Peuple infini qui 
les fuivoic, ils allèrent defcendre au Pa- 
lais Royal, où le Duc les préfenca au 
Roi 6c à la Reine qu’il étoic allé faluer' 
la veille pour la première fois , depuis 
qu’il avoit ceflfé de paroîcre à la Cour. 

La converfaiion , qui ne fut pas longue , 
fe palTa en purs complimens de civilité; 
le foir les Princes allèrent fouper chez' 
le Duc d’Orleans , 6c le Mazarin n’y 
fat pas épargné. Le Peuple , continuant 
à-donner des marques de fa joye , allu- 
ma- des feux dans toutes les rues : l’on 
n-’entendoit de tout côté que vive le Ror^.. 
vivent les Princes» 

. Le lendemain ils fe rendirent au Par- 
lement ; le Duc d’Orleans qui les pré- a» par^ 

fenta à la Compagnie , lui fit part 
peu de mots des difpofîcions où ils étoienc 
de concourir aveé elle au bien 6c à la 
tranquillité du' Royaume^ Le Prince de 
Condé confirma en fon- nom ce que le ce$ vont au 
Duc venoit de dire , 6c finit en pro- remcrcicnc 
ceftant qu’il ne perdroic jamais le fou- Lnk“d«’ 
venir de l’affeftion que la Compagnie 
lui avoir témoignée ; le Prince de Con- née pour 
ci parla à peu près dans les mêmes ter- ré^u^’hbw- 
mes , à quoi le Premier Préfidenc répon- 
dit, en difantque la Compagnie s’efii- ibu» 
moit infiniment heureufe d’avoir contri- 
bué à leur liberté ; qu’elle efperoit que 
Punioa rétablie, dans la Famille Royale-. 
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rameneroic le calme la cranquilicé pu- 
blique , ôc feroic celTer enfin coûtes les., 
divifions qui depuis trois ans avoienc mi$; 
le Royaume fur le penchant du préci-.. 
pice ; il Hnic en leur faifant voir l’inté- 
rêt qu’ils avoienc eux-mêmes à confervcf • 
l’Autorité Royale ébranlée par tant de 
fecoufles , d’éloigner de leurs per-. 
fonnes tous ceux donc les,.confeils pou- 
voienc les porter à altérer ce parfait 
accord, dans lequel feul l’Etat pouvoic 
trouver fon repos , le Peuple le foula- 
gemenc à fes miferes , Ôc le Roi l’apuL 
de fon autorité.. Quelques jours après, 
la Reine envoya au Parlement une am- . 
pie Déclaration de l’innocence des Prin- 
ces. L’enrégîtremenc qu’on en fit fut - 
fuivi d’un nouvel Arrêt qui condamnoic 
le Cardinal au bannilfemenc perpétuel , 
ordonnoic à cous les François de lui cou--, 
rir fus s’il paroilToic dans. le Royaume», 
6 ç confifquoic tout ce qui lui reftoit, 
d’effets en France. Enfin , la Reine don-, 
na une fécondé Déclaration par laquelle 
le Roi excluoic de fes Confeils tous les . 
Etrangers , fuffenc-ils Nacuralifés , & 
cous les Cardmaux, ceux même de la. 
Nation. C’eft ainfi que la Cour, peu- 
auparavanc triomphante fe vit cout-à- 
coup réduite à plier fous le Prince de . 
Condé , qui forcit de fa prifon plus glo.- 
rieux ôc plus,, puiffanc qu’il n’avoic été ^ 
jufques alors • 

En effet , il ne s’écoic jamais vu en- 
état de faire pliis.de mal à. fes ennemis , 
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adoré du Peuple autant que le Mazarin " 

‘ en étoit haï , il pouvoit tout entrepren- ^ 
dre , afluré que tous les Ordres de l’Etat «rande 
concourroient à l’exécution de fes deflfeins. 

Ses amis le blâmèrent de n’avoir pas 
profité de ces difpofîtions pour ôter la du peuple. 
Regence à la Reine. Les Mémoires de 
ce tems-là affurent qu’il l’auroit pû fans <<<?/<* flocfce- 
peine , & qu’il ne lui auroit pas été 
difficile delà faire paffer, par un Arrêt 
du Parlement , fur la tête du Duc d’Or- 
leans , tant les efprits- étoient animés ; 
mais outre qu’il ne le pouvoit pas 
fans fe livrer aux Frondeurs , ce qu’il 
ne jugeoic pas de fon intérêt , il fe fla- 
ta , qu’aprês avoir chalTé du Royaume 
fon plus dangereux ennemi , il pourroit 
fe rendre maître abfolu des affaires , à- 
quoi il vifoit uniquement, par des moyens 
moins odieux , ôc fans enlever à la Rei- 
ne un titre d’honneur dont elle ne feroic 
plus en état de faire valoir les droits. 

Supofé que ce fuflènt-là fes vues , com- 
me on ne fçauroit en douter , il ne fe 
trompoit pas , & il auroit fait tout ce 
qu’il auroit voulu , s’il ne s’étoit pas 
engagé dans une fuite de démarches qui 
lui firent perdre tout fon crédit , & qui 
le précipitèrent enfin^dans cette foule 
de malheurs où nous le verrons bientôt 
tomber. 

La première faute qu’il fit fut de s’en- u ne fç^ît 
gager dans une négociation que la Rei- 
ne lui fit-propofer pour le retabliffement 
du. Cardinal. Quoique ce Miniftre eût 
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1651. écé réduit à fuir , il ne laifloic pas, tout 
abfent qu’il écoic, de gouverner le Royatr-f 
autant d’empire que s’il avoic 
i>-iv, été au Palais Royal on le confultoic. 
du Duc dt fur toutes les^ affaires , ôc la Reine ne 
i"uitf‘^^To- prenoit aucune détermination, que fur les. 
’”V‘ réponfes qu’elle en recevoit.. Dans cette 
c^vdZ'.iide diipolition , il n’e'toit pas pofïible qu’elle, 
itfu-r-»- ne tentât tous les moyens qui pouvoienc. 
faciliter fou retour & comme elle n’y. 
trouvoit pas de plus grand obftacle que. 
l’oppoficion 6c le crédit du Prince de, 
Condé , elle mit toute fou aplication à. 
diminuer l’un ôc l’autre. Le plus fur 
moyen pour y parvenir étoit de broüiU 
1 er le Prince ayec'la Fronde. Dans .cette, 
- vûë, elle lui fît, propofer par la Palatinà 
Froi« nn raccommodement avec le Cardinal 
dement enr moyennant quoi elle s engageoit à lui. 
«de coîîr'accorder tous les avantages qu’il pouvoir, 
rsifonnablement fouhaiter j mais comme, 
ces offres étoiém; vagues , 6c ne difoienc, 
Ibid. jg pofîcif , elle ne produifîrenc , de 

la parc du Prince , que des complimens. 
ôc des réponfes qui ne l’engageoienc à, 
rien 5 ce qui détermina la Reine à lui 
faire des propofîtions plus détaillées. La,. 
Palatine elle-même. en dreffa le plan. 

Ce projet d’accommodemeoc portoit 
qü’on donneroic le Gouvernement de la 
Guienne au Prince de Condé en place, 
du Gouvernement de Bourgogne ; que la 
Lieutenance générale de cette Province, 
feroit donnée à celui de fes amis qu’il 
j.ugeroic à propos ; qu’oq donneroic lo. 
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Cïouvernemenc de Provence au Prince 
de Conti , & qu’on feroic des gratifi- 
cations confiderables aux principaux de 
ceux qui avoienç fuivi fon parti , moye- 
nanc quoi le Prince de Condé ne for- 
meroit plus d’oppofition à ce que la Cour 
feroic en faveur du Cardinal , fans qu’on 
exigeât de lui qu’il fie rien de pofitif 
pour fon retour ; qu’il s’obligeroic feu- 
lement à fe tenir dans fon Gouvernement, 
où il pourroic avoir des Troupes autant 
qu’il lui eh faudroic pour fa fureté, fauf 
à lui à être dans la fuite ami ou enne- 
mi du Cardinal , . félon qu’il lui en don- 
neroic ôccafion par la manière donc il 
fe comporteroic à fon égard. 

Ce Traité, qui avoir été négocié 
Servien & par -le Marquis de Lionne , q^à ^ 
fut pouffé auffi avant- qu’il pouvoit l’ê- 
rre , fans en venir à la conclufion ; & 
comme la Reine ne fe propofoit aucu- 
nemenc de l’efiFeftuer , ^ qu’elle n’avoic' 
en vûë au contraire que d’amufer le Prin-- 
ce, Ôi de. le -décrier auprès des Fron-- 
deurs , en leur faifanc voir qu’il écoic-' 
prêt à les abandonner, & à fe raccom- 
moder avec la Cour , toutes les fois- qu’il:’ 
y trouveroit fon interet particulier , elle*' 
confentit à lui accorder de nouveaux - 
civantages ; car fur ce qu’il vouloic join- - 
dre le Gouvernement de- Blaye à la Lieu-' 
tenance générale qu’il deftinok au; Duc-- 
de la Rochefoucault ,-la Reine y.donha - 
les mains, & confentit’, outre cela,.* 
qu’il mic-dans.' fos. Places qui lui avoienc 
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rendues, ceis Gouverneurs qu’il lui • 
plairoic. Le Prince , qui crouvoic dans 
ce Traité au-delà de ce qu’il lui faloic 
pour fa fureté, ô< même de quoi perdre 
• le Cardinal toutes les fois qu’il voudroic ^ ^ 
ne balança pas à l’accepter. Alors la J 
Reine chercha à éloigner la conclufion » ^ 
fous divers prétextes , Si en particulier, 
fur ce qu’il faloit traiter avec le Comte : 
d’Aletz, qu’on ne pouvoir pas dépoiiil-. 
1er de fon Gouvernement de Provence , 
fans être convenu avec lui des moyens , 
de l’indemnifer , Si dans ce même cems 
elle faifoic donner avis au Coadjuteur de ; 
.tout le Traité. ,- 

te coad-. Ce Prélat a voit déjà conçu de violens . 
juteur corn- foupçons. fur la fidélité du Prince, au 
défierdeiui. fujec d Une démarché d éclat . qu il avoïc 
faite en faveur de la Cour. Il s’étoic . 

' formé à Paris une Aflfemblée de la Nq- 
bleflè , à la tête de laquelle étoit le Duc 
de Nemours Si un nombre confiderable 
de Seigneurs , qui „ s’étoient unis pour 
demander le rétablifTement de leurs pri- 
vilèges. Leur première Aflcmblée, qui 
fe tint à l’Hôtel de la Vieu ville , avoic -• 
fi fort alarmé la Cour , que dans la . 
crainte qu’ils ne tramaflent quelque cho- , 
fe de plus confiderable , les Gardes fu- 
rent redoublées au Palais Royal , où . 
l’on fit monter fix Compagnies de plus . 
qu’à l’ordinaire ; ils s’étoient enfuite af- 
femblés plufieurs autres Tois pendant la 
prifon des Princes , dont ils demandoienc 
la liberté , conjointement avec la Fron- . 
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de, 5 c leur union fubfiftoic encore après 1^51. 
qu*ils l’eurenc obtenue ; en force qu’ils 
coticinuoient à s’affembler , tantôt fousaelf^weu 
le prétexte de leurs privilèges , ôc 
très fois au fujec de la reformation de nue aes eub 
divers abus, aufquelson ne pouvoir 
médier , difoient-ils , qu’en aflemblanc 
les Etats Généraux. 

Cette demande inquiécoit beaucoup la 
Reine , & le Cardinal encore plus ,* car 
il étoic évident, qu’on pouvoir prendre 
dans une Aflemblée des Etais, des me- 
fures celles que fon recablilîemenc en 
feroic devenu plus difficile. La Reine 
qui fentoic cet inconvénient , fît tant , 
pendant la négociation dont nous venons' 
de parler, qu’elle engagea le Duc d’Or- 
leans & le Prince de Condé à travailler 
de concert à féparer ces Mrs. Ils fe 
rendirent aux Cordeliers , où les Affem- 
blées avoienc-écé transférées , 6c repré- 
fencerenc à la Compagnie , que la Cour - 
ayant égard à leurs bonnes intentions , 
fouhaitoic autant. , ôc peut-être plus - 
qu’eux-mêmes , de travailler à la réfor- 
mation des abus donc ils fe plaignoient ; 
qu’elle reconnoiffoit que le moyen le • 
plus efficace étoic la tenue des Etats , ÔC . 
qu’elle fouhaiceroit de bon cœur que ce 
moyen pût être mis en œuvre incelTam- 
ment y mais que la fituacion des affaires , • i 
ne permettant pas qu’on s’en ferv'c tout- . ; 

à-fait fitôc , la Reine s’engageoit à les î 

affembler' immédiatement après que la j 

majorité du, Roy^. auroic .été '^déclarée , 
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c’eft-à-dire, dans fix mois au pluscardo. 

Gec-:e propoficion , qui n’écoic qu’un 
leurre, fuc reçue de l’Aflemblée d’une 
maniéré à faire conuoîcre qu’elle n’y écoLc 
pas trompée : plufîeurs en dirent leur fen.,. 
timent avec beaucoup de force ôc de di^. 
gnicé; cependant, comme le plus grand 
nombre étoic gagné, lerefte fe laillTa enj- . 
traîner à l’autorité des Princes ; la propo- 
ficion pafia àla pluralité des voix , & l’Af- 
femblée fuc dilïipée , mais le crédit du 
Prince en fouffric confîderablemenc. Le 
fer vice qu’il venoic de rendre à la Cour 
n’échapa pas aux Prondeurs, ô< fi le Coad- 
juteur n’avoic pasapréhendé que les avis . 
que la Reine lui avoir fait donner , ne fuf- 
fenc un artifice pour brouiller le Prince 
avec la Fronde , il n’auroit pas hélice 
dès-lors à, le regarder con;;^me,. raccom- 
modé avec la Cpu^i^. 

Il lui reftoic un moyen pour fç^voir. 
bientôt à quoi s’en tenir , c’écoic la con.? 
clulion du mariage de Mademoifelle de 
Chevreufe avec le^ Prince de Conci,.que 
les Frondeurs regardoient comme le fceaq 
de leur union, avec le, Prince de Condé. 
Autant qu’ils en prefibienc la conclufion 
autant la Reine craignoic-elle qu’il ne. - 
s’achevât; la,Duche{Te de Longueville 
ôc le Duc de la Rochefoucaulc ne le 
craignoie.nc pas moins pour leur interet 
particulier»;, ils^ apréhendoienc que fi- 
cette affaire avpic lieu le. Coadjuteur, 
donc ils connoiffoienc le genie,-ne s’in-, 
fiouâc fi avant -dans l’efprit ;du Prince 
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dé -Condé > qu’il le polfedac., à l’exclu- TôcïT 
lion de tous Jesv autres ; tout au moins., 
y-' perdoient-Us infailliblement le Prince 
de Conti , qui ayant pris une palfion . 
fort vive pour Madeiiioilèlle de Chevreur- 
fe , ne manqueroic pas de fe laifler gou- 
verner par fa nouveii/e époufe ôc par 
confequenc par le Coadjuteur , qui la, 
gouvernoit elle-même.. Le Prince de Con^. 
dé n’avoic, pas moins, d’e'loignement pour 
ce mariage qu’eux tous. Il trouvoit in- oppociîon. n 
digne de lui de finir une affaire à la- * 

quelle > il n avoic .confenti , que parce que au prince de 
les Frondeurs s’étoienc prévalus de fa MadVmo*}-'*^ 
détention pour l’y obliger ; cependant , 
comme il lui paroiffoiç honteux de manr 
quer.litôt à desiperlbnnes qui l^avoient 
fervi' avec., tant de chaleur ,, & d’une l'H^oire 
maniéré • fi efficace ; ôc que. dfun, autre cmdéTjfx^^ 
côté il pouvoir lui. en. arriver du défa». 
vantage ,.,.étant vifible que s’il fe broüil- 
loit avec la Fronde , il feroit moins maî- 
tre de la Cour, ôc n’en tireroit pas un 
parti fi avantageux v.il.cachoit fes véri- 
tables fentimens , dont . il faifuic un mifi^ 
lere , même à ceux qui, avoient le plus .. 
de part dans fa confidence... 

Il n’y eut que le Duc de la Roehe- 
fbucauk- ôc la Ducheffe de Longueville, 
qui n’y furent pas trompés ; comme ils . 
le voyoient de plus, près, ils le péné- 
trèrent:; ôc profitant- des difpoficjons où, . 
il écoit , ils tachèrent d’éloigner d’autant, 
plus, ce mariage, que le Coadjuteur ôc 
le . Prince, de Conti en preffoienc piui , 
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“ ; ' ’ virement la conclufion. Le Prince d© 

^ * Condé , qui n’avoic pas encore achevé fon ' 
Traité avec la Gour , quoiqu’il fut déjà ea -> 
poflelfion du Gouvernement de Guienne , 
qu’on lui avoic donné en échange de fon 
Gouvernement de Bourgogne , concinuoic . 
à. cacher Tes véritables fencimens , fe 
contentant d’aporter fous main tous lesv- 
obftacles qu’il pouvoir à une affaire qui , 
ne lui faifoit pas plaifir.», 
ti Reine ^a Rfeine reconnoiffanc à fa maniéré.- 
^ ^ Celle du Coadjuteuf , que. 
î»7incc”de*la broüillerie qu’elle vouloir faire naître- 
puqanr *"o. encre l’un ô( l’autre n’étoic pas bien éloi-- 
da1f$7e con- fongca plus qu’à la faire bien- - 

ûii. tôt éclater^ ôc cherchant à rendre de 
Ibid.. Prince fufpeft aux Fron- 

deurs , elle lui propofa de faire des chan- 
gemens confiderables .dans le Confeil 
qu’elle lui offrit de remplir de fes créa-- 
tures. Le Prince donna à plein dans ce. 
piege , ainfî Chavigni, qui lui avoir tou- 
jours été fi acccaché, fut apellé du fond 
de la Touraine , pour venir fe mettre 
à . la tête des affaires ,■ avec tout le de- 
hors du Miniftere. Le Duc d’Orléans 
Le Dnc qui o’aimoic pas Chavigni , fit des plain- 

d’Orteans fe i i o • j ° ^ i • 

plaint de ce CCS a la Reine de ce changement , lui 
témoignant- qu’elle n’auroit pas dû le 
faire fans lui en avoir fait parc mais. 

Reine , qui ne vouloir que le. corn- 
et -mettre avec le Prince de Condé , au lieu 
de l’adoucir par . quelque excufe , luL 
répondit fieremenc, ôc comme fe fentanc- 
apu.yéft .par ce Prince , ..qu’îL. avoic. fait.., 
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lui-même des changemens bien plus con- " 

ilderables , fans les lui communiquer ; 

& le même jour qu*elle lui fie cecce ré- 
ponfe , elle fie demander les Sceaux à .. 
Châceauneuf ,,ôc les envoya, fur les dix 
heures du.foir» au Premier Préfîdenc 
qui avoic cou] ours icé crès-porcé pour le 
Prince de Condé î ce qui continuoic àv 
faire voir, l’incelligence, qu’il y avoken-. 
ire la Reine ôc lui. . 

Cetee conduire , qui hravoic le Duc ^ 
d’Orléans avec tant de hauteur, i’irrica - 
au dernier point. Il fut informé fur les ch« "ùï^nes 
■onze heures de ce qui fe paflbit au Pa- fembiéç. 
lais Royal , & convoqua chés lui fur le 
champ une Aflèmblée où fe trouvèrent. 
le Prince de Condé , le Prince de Coa.. 
ci , les Ducs de Beaufort , de Nemours , 
de BriiTac , de la Ro.chefoucault , de . 
Ghavannes, de^Vitri, le Coadjuteur , 
le Maréchal de la Motte , les Comtes 
d’Eftampes , de Fiefque , ôc de Mon- . 
crefor. 

Quelque piqué que fut le Duc d’Or- 
leans contre le Prince de Condé ; en 
faveur de qui tous ces changemçns avoienc 
été faîts , il ne lui en témoigna rien ; ÔC 
paroiflfant n’avoir, de l’aigreur que con- 
tre la Reine , qui l’ofienfoit ainfî coup 
fur coup , ÔC avec fi peu de ménage- 
ment , il expofa à ces Mrs. le fujet pour 
lequel il les avoit alTemblés , ÔC leur de- ' 
manda leur fcntimenc. Montrefor , Cha- 
vanne , Fiefque , Brifiac ôeVitri furent ., 
d’avis d’aller fur l’heure chés le Pre.» - 
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"1051. lïiiéc Préfidenc lui demander lesSceauîr 
de la parc du Duc- d’Orléans > ôc deles 
lui . enlever de force , s’il- refufoic d€ 
c'avi* qu’on.[es dooncr^ Le Coadjuteur fut de même 
lejfceauxauavis ; CO y. ajoucanc pourxanc quelques- 
précautions qu’il jugeoic convenables pour 
Mem tumulte, qui dans la nuit 

Cardinal w“auroic pû avoir des fuites terribles. Ces* 
i\tu. T‘ ». précautions n’avoiencjien.quetie très-fen- 
fé ; car dans la penfée de faire une violeru. 
ce comme celle qu’on ptojectoit , il étoic . 
convenable de prendre au moins quel^ 
que mefures pour prévenir les defordrejs 
qui auroienc pû arriver ; mais comme 
l’avis de ces Mrs. alloic diretlemenc à 
renverfer des difpofitions aufquelles le 
Prince.de Condé avoir tant de parc , ce 
fentiment ne fut pas du.goûcde fesamis. 
Le Duc de Beaufort , jufques alors û 
étroitement uni avec le Coadjuteur 
en avoir été détaché ce jour-là même par. 
la Duchelîè-de Nemours fa fcîur , ôi s’é-- 
toic tourné du côté du Prince de Condé. IL 
attaqua le fenthnenc de ceux qui avoienc; 
parlé les premiers ,Je Duc de Nemours ÔC; 
le Duc de la Rochefoucaulc furent du fen-. 
ciment du Duc de Beaufort en encherif— 
le Prince fane fur ce qu’il avoir dit , ôc en tournant', 
même en ridicule le fentimenedu Goadi.- 
[■j[|u]ç"""juteur en particulier venfin le Prince de; 

Condé ajouta de nouvelles- pkifanteries. 

' ..,aux premières., ce qui mortifia le Pré- 
lat au-delà de toute expreflion. Nous-, 
avons vû ailleurs que les barricades-,- 
qui furent faites en. Pannée mil . fix een^ 
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%uarante-huic , avoienc été l’efiTec des ' 

paroles- piquantes que ce Prélac avoic. ^ 
dTuyées au Palais Royal : il ne fuc pas 
moins fenfible à celles ci ,, ôc. fi elles- 
n’eurenc pas des fuites aufïi facheufes 
on ne doit Paccribuer qu’à la foiblelTe. 
du Duc d’Orléans. Après l’Aflèmblée ,, 
le Prince de Condé , le. Prince de ConcL 
& la plupart de ceux qui avoienc été 
de-leur fencimenc écoienc encrés dans le. 

Cabinet des Livres du Duc d’Orléans, 
qui écoic relié en dehors. Le Coadju-. 
t.eur , outré d’avoir été immolé fous leurs, 
brocards, lui propofa de les fermer dans» 
le cabinet , ce qui écoic fore facile , n’y 
ayant qu’a cirer 'la porte & . donner un 
tour de clef en dehors-, moyenanc quoi 
' il offroic d’aller avec fes amis chés le Pre- 
rpier Prefidenc , ôc s’engageoic d’en rapor- 
ter les Sceaux dans une heure. Gafton- 
écoic prefque. déterminé à, accepter ce par-- 
ti ; mais fa timidité naturelle prit le deflus- 
& l’empécha de faire ce coup , par lequel., 
il auroic également morcihé la Keme 
&le Prince de Condé 

Ce qui venoic de fepalTer avait telle- Î1 ronip- 
menc découvert les fencimensdece Prin- JJî’ariate’a'*' 
ce, ôc fes liaifons avec la Cour, qu’il *>" 
lui auroit ete inutile de vouloir les dif-moireue de 
fimuler plus long-tems ,.,ainfi fe voyant 
d’une parc broiiillé plus d’à moitié avec Mémoires 
la Fronde.,, ôc de l’autre comptant fur fon 
traité , qu’il dévoie finir inceffamment, de^^Jehf, 
il ne balança plus à rompre le maria- 
ge de foa ftere , _ d’autant mieux. que,"^‘*’ 
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‘^651, le Prince de Conti , qui le fouhaîcoîê: 
avec toujours plus^ d’ardeur , vouloit; 
palTer outre , même avant que les per- 
milTions qu’on avoit envoyé demander^ 
à Rome , pour, raifon de la Parenté ,, 
qui étoic entre lui & Mademoifelle de 
Chevreufe , fulTent arrivées.- Le Prin- 
ce de Condé fe rendit chez lui , & fe* 

. livrant à l’impetuolité de fdn naturel , , 
ennemi des menagemens-, il lui parla 
fans détour de Mademoifelle de Chevreu- - 
fe comme d’une perfonne perdue de répu- 
tation , ôc qu’on regardoic dans le mon-- 
de comme -les-reftes du Coadjuteur , de- 
Noir-Moutier , & de. Caumarin Con- 
feiller au Parlement. Ce difcours pro- 
noncé d’un air d’autorité , fit fur le Prince 
de Conti tout l’effet imaginable il- 
remercia fon frere des bons avis qu’il? 
venoic de lui donner, fe plaignit de ce 
qu’on ne lui avoit pas plutôt ouvert les . 
yeux , & promit de ne plus penlèr à foae 
mariage. 

aumnména- ~ Cependant pour garder quelque ombre ■ 

|emratayccde ménagement dans une affaire où le- 
'* Prince de Condé n’en auroic pas pû? 
trop aporter , il fut arrêté que le Prefi- 
dent Viole iroit d’abord par ordre des . 
princes , chez Mademoifelle de Chevreu- 
fe lui déclarer,, que par plufieurs bonnes- 
raifons , ils ne pouvoienc pas perfîfter 
dans les engagemens qu’ils avoient pris,-. 
& qu’enfuite les deux Princes iroient 
eux - mêmes lui témoigner le chagrin 
qu’ils avoient.de ne pouvoir pas.effec^- 
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filer leur rraicé» Viole foc en effet chez 
Miidemoifelle de Chevreufe ,.ôc s’acqui-* 
ca de fa coi.iimi(noa en homme fore 
embarrafle'j ôc qui ne fçavoic par oit 
s’y prendre. Ec pour les deux Princes , , 
s’écanc brouilles en ce même cems pour 
des bagacelies ^ ce qui arrivoic à coût bouc 
de champ , ils ne firent point leur vifi^ 
ce ; ainfi , le. mariage fut rompu fans- 
qu’ils, euflent gardé aucune des bien- 
fcinces les plus ordinaires, ôc donc on 
ne fe difpenfe pas même parmi les per- 
fonnes du, commun. Tout ce procédé 
qui ne pouvoic pas être plus offençanc ,, 
irrita fi fort ta Ducheflfe de Chevreufe 
ôc le Coadjuteur , qu’ils jurèrent de - 
pouflfer à bouc le Prince de Condé , ôc de 
ie^ perdre d’abord qu’ils en auroienc l’oc- . 
cafion. 

La Reine voyant la Fronde 5c le Prin- ,if 
ce brouillés comme elle le fouhaicoic , îé?ommencé 
5c ne craignant plus fi fort ce der- «decoadï^ 
nier , beaucoup moins puifianc qu’aupa- 
ravant , ne balança pas à rompre le 
traité. Elle défavoüa Servien ôc Lionne ,- 
donc elle fe plaignit ameremenc , les ac- 
cùfanc d-’avoir ppmis au - delà de leur 
commilfîonvde maniéré que le Prince de ' 

Condé fe trouva tout d’un coup privé des . 
établilTemeos qu’il ateendoie de la Cour ,, 
ôc des avantages qu’il a uroit retiré de 
fon union avec les Frondeurs* chmrh^'“à' 

Il n’écoic pas pofiîble que le manque de ** > 

parole donc on ufoic à fon égard ne l’ir- • “ . 
rjea au dçrnler poinc. Ppuç fe -venger 
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1651. de la Reine il fuln:iinoic concre le Cardî-- 
nal , & c’écoic cous les jours quelque nou- 
veau coup qu’jl lui portoic dans rdflem— 
blée des Chambres , cherchant par ce 
moyen à intimider'la Reine, & à la ra- 
mener au rraicé ; mais il n’écoic plus - 
cems. Bien loin de vouloir renoüer avec 
lui , elle chercha au contraire à fe réii— 
nir avec la Fronde , félon le Confeil» 
du Cardinal qui craignant qu’elle ne 
palTâc outre,, lui avoit écrit de- fe garder^ 
bien de conclure avec le Prince de Con- 
dé aux conditions qui lui avoient écéof-- 
ferres ; qu’on ne pouvoir achever ce trai- 
té , fans perdre entieremencle .Royaume ; 
qu’aprùs avoir donné la Provence au Prin-- 
ce de Comi , & la Cuienne au Prince de • 
Condé, avec cous les avantages qu’on- 
lui avoit offerts , il ne reftoit plus-- 
qu’à l’envoyer fe faire facrer à Rheims j 
enfin , qu’il valoir mieux fe lier avec" 
le Coadjuteur à quelque prix que ce 
fût , même- en le meccanc-à la tête dU ’ 
lyiiniftere , que de faire avec le Prince 
de Condé un craicéR muifible à i’aucorité'= 
Royale. 

Sur cette réponfe la Reine n’avoif 

It raccomo* r 

«té avec legarde de pafler outre ; elle tourna au- 

Coitljutcur* • A<* • A < 1 1 

contraire toutes -fes vues du cote de' la 
Mémoires Cc Parti fembloit moins con— 

de Reti^ fiderable qu’auparavanc ôc depuis l’é- 
,%om ^ largiffement des Princes, le Coadjuteur; 
avoir paru vouloir abandonner la Fac- 
tion , & ne fe mêler plus des affaires. La- • 
Reine, lui fit . propofer. par le Maréchal 
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du Plefïîs-Prâlin le Miniftere avec le 
Cardinalat , s’il vouloir fe déclarer con- 
tre le Prince de Condé , Sc le lui propjla 
elle même dans un entretien particulier 
qu’il eut avec elle pendant la nuit. Le 
Coadjuteur, qui fouhaitoic cette union 
encore plus que la Reine , accepta la 
propolîcion , fînonen tout., au moins en 
partie. Il vit bien que le MiniRere ne 
luiétoic pas oHert de bonne foi ainli., 
quoiqu’il fouhaitâc peut-être la première 
place , ôc qu’il eût été charmé d’y par- 
venir , il la réfufa , fe contentant d’ac- 
cepter la nommination au Cardinalat , 
iTioyenant quoi il promit , non feulement 
de fe raccommoder avec la Cour , mais 
encore de mettre le Duc d’Orleans dans les 
intérêts de la Reine , ôc d’obliger le 
Prince de Condé à forxir de Par« en 
moins de huit jours. 

La Reine auroit bien fouhaité pou- 
voir aller plus avant , & le reconcilier 
fincerement avec le Cardinal y mais il fut 
inébranlable fur ce point , ôc trouva mê- 
me le moyen de lui faire agréer fes re- 
fus , en lui faifant comprendre qu’il 
ne pouvoir conferver fon crédit auprès 
du Peuple , ôc le tourner efficacement 
contre le Prince de Condé , qu’aucanc 
qu’il demeureroit ennemi irréconciliable 
de Mizarin : ainfi elle ne fongea plus 
qu’à tirer parti desdivilîons qu’elle avoic 
fl fort fouhaitées , ôc qu’elle avoic fait 
naître au moins en p artie. 

Le Prince de Condé fe crouvoic depuis 
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1651. la rupture de fon Traité dans une -iScua*. 
tion infiniment défagréable. Il ne pou- 
■tio?du^in-Voic pas douter de la raauvaife volonté 
con^-de la Reine , ôc Texperience du paflTé 
de U «?eiT« lui faifant craindre pour fa liberté , il 
civile. jjg trouvoit point d’autie 'moyen pour le 
Met», du tirer d’embarras , que de recommencer la 
iociJfaJf guerre civile , qu’il -regardoit pourtant 
comme le dernier des malheurs. Le Duc 
de-Boüillon= fur tout en paroilToit infini- 
ment éloigné. La Cour lui avoic en- 
fin donné fatisfa^ion fur les dédomage- 
mens qu’on lui avbit promis en échan- 
Mémoiretg^ fic fa Principauté de Sedan , ôc lui 
^Maréchal avoit Cédé Jes Duchés ôc Pairies d’Albrec 
^ jjg Château-Thierri , les Comtés 
d’Auvergne ôcd’Evreux , la Baronie de la 
Tour , ôc toutes leurs dépendances ; ainlî 
ilne fouhaicoit plus que de pouvoir le te- 
nir en repos; mais tous ceux qui apro- 
choient le Prince de Condé n’étoienc 
pas dans les mêmes difpofîiions. 
ta Dachef- DucheflTe de Longueville , qui avoic 
ftdeL^^e- repris fon premier afeendant fur l’efpric 
té U de fon frere , vouloir la guerre civile, 
aviic. ^ fouffloit de toutes fes forces, ne 

Mém. * voyant que ce lèul moyen pour éviter 
du d’aller en Normandie , où fon mari , qui 
s’y étoit retiré , vouloic la forcer à le 
cauit. venir joindre. Il avoir vu de tout tems ' 
Tinn. ». avec chagrin les galanteries de fa fetp- 
me : pendant les derniers troubles il 
avoir paru y être moins fenfîble ; mais 
depuis qu’il avoir recouvré la liberté, 
fes anciennes jalouiies s’écant reveiliées s 
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‘ta Duchellè qui xi*avoic pas pris beau« 
coup de peine à les calmer par une con- 
duire plus réglée , 6c qui vouloir con- 
‘tinuer -à vivre comme elle avoir fait par 
-le palTé , ne craignoir rien^ ranr que de 
fe trouver feule avec un mari irrité ôc 
jaloux , dont il lui auroir falu fuporter 
-les chagrins , & auprès duquel elle au- 
roic perdu tour au moins la liberté de 
iê conduire comme elle avoit fait juf. 
ques alors. Ainfi^, ne trouvant pas d’au- 
, tre prétexte pour éloigner fon départ ., 
que la confulion des affaires , qui pou- 
voir la rendre néceflaire au Prince de 
Condé , elle la fomentoit autant qu*il 
lui étoit poffible. Le Prince de Conti , 
qui fuivoit en tout les fentimens de fa 
fœur , vouloir la guerre civile , parce 
qu’elle la fouhaitoit. Le Duc de Ne- 
mours la vouloir aulîi ; il voyoit avec 
peine l’attachement du Prince de Condé 
pour la DuchelTe de Châtillon , 6c fe 
flatoit que la guerre le débarrafferoir 
pour long-tems d’un rival donc la pré- 
ience l’importunoic , 6c avec lequel il 
étoit pourtant forcé de diflimuler. Plu- 
lieurs autres Seigneurs poulTés par des mo- 
tifs d’ambition , entroienc dans les vues 
de ces derniers. Cette diverfité de fen- 
cimens , donc les uns alloient à mainte- 
nir la tranquillité dans le Royaume , 6c 
les autres à renouveller les défordres , 
rendoienc le Prince flotanc ôc irréfolu ; 

. ainli , quoique fon penchant l’éloignâc 
de la guerre civile , il y avoir grande apa- 
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rence qu’il y leroic cntrdiné & par te 
fencinienc de les amis , ôc par la né- 
celTicé de fes affaires;. 

Cependant le Coadjutei»r prenok des 
mefures pour remplir les" engagemtns 
qu’il avoir pris avec la Reine. Il gagna 
d’abord le -Duc d’Orléans > & travailla 
en fuite , pendant quelques jours , à faire 
valoir dans le Public la legerete avec la- 
quelle le Prince de Condé abandonnoic 
fes meilleurs amis , fans en excepter ceux 
à qui il avoir le plus d’obligation. 11 « 
ajuûtoit , que fon anjbition démelurée , 
qui lui faifoit demander des avantages 
qu’on ne pouvoir lui accorder ^ fans le 
rendre maitre du Royaume , renouvel- 
leroit la guerre civile, fi l’on les luire- 
fufoit , ou rameneroit , fi l’on acquiefçoic 
h fes demandes , le Mazarin en France ; 
ce qui , non feulement rendrok inutiles 
toutes les peines qu’on avoit prifes pouf 
le chaffer , mais encore expoferoit les 
Frondeurs à devenir les vklimes des 
reffentimens de ce Miniftre ; que pour 
lui il avoit commencé d’abord après 
la liberté des Princes, à fe renfermer 
•dans les emplois de fa profeflion , trop 
■heureux d’avoir concouru fi efficacement 
à rompre leurs fers , ôi à éloigner l’en- 
nemi commun ; mais que la conduite 
-du Prince de Condé le forcerok à ren- 
trer enfin dans les affaires , pour ne pas 
voir périr miferablement ôc fans fecours, 
■des amis, & tout un Peuple qui lui avoienc 
■coûjours été fi attachés* 

Lorfqu’R 
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li Lorfqu’il cüc reconnu que ces difcours 

3^ “dcoienc reçus avec plaifir , il n’héficaplus 
a remoricer fur la fcêne, Ôcrecourna au 
è Parlem'enc , dans le deflein de difpucer 

tœ le cerrein au Prince , qui dans la vue’ 

jH de cenir la Cour en haleine, ÔC de la 

iii Ramener au Traicé , s’il avoir pu , con- 

ifî tinuoic à mettre tout en œuvre pour en- 

f. flamer de plus en plus les Chambres 

t eoncre le Cardinal. Il ne fe palTôic point 

,Ti de jour qu’il ne lui portât quelque nou- 

]i, veau coup : tantôt on envoyoic dans les 

f, * Provinces pour informer des déprédations 
s dont on le chargeûit , ôc d’autres fois 

'); ôn ordonnoit de nouvelles recherches des 

;|. éâTets qui lüi reiloient dans le Royau- 

j( Cette nouv^elle aparition du Coadju- 

teur réveilla les efprics : fa retraite avorc 
5 prefque abattu la Fronde ; mais lorf- 

j qu’on le vit fe mettre fur les rangs, 

3 on jugea bien qu’il n’étoit pas d’avis d’a- 

j bandonner le champ de' bataille. Com- 

3 me le Prince alioit toujours au "Parle- 

^ ment fuivi d’une foule d’Officiers <Sc de 

J ‘Gentilhornmes , le Coadjuteur eût 'l’au- jarciir fs 

. dace de fe faire accompagner comme îlment 

j 'lui ; on le vit marcher dans les rues de 

Paris avec un cortège égal à celui d’un breuie fuite. 
J ' Souverain': outre un grand nombre de 
perfonnes de la première qualité , il écoit 
J ‘fuivi de près de quatre cens GentiU 

'hommes., renforcés d’un pareil nombre 
! 'de Bourgeois. 11 parut au Parlement 

* avec tout ce monde : Le Prince qui ne 
Tome iU •£ 


Digitized by Googic 


9^ Hîjloire âu Régné 
" s’accendoic pas à cecce bravade , fut fur- 
^ * pris locfqu’il le ‘ vit arriver ainfî efcorcé ; 
il ne lui en cemoigna pourcanc rien , ôc 
cecce première fcéance fe paflà à décla- 
mer concre le Mazarin. Le Coadjuteur 
déclama aulH vivemenc que les autres, 
mais d*une maniéré fine , qui faifoic 
démêler à la Compagnie les vues du 
Prince de Condé , ôc les motifs de ce 
.déchaînement qu’il faifoic paroître cori- 
tre la Cour, 

Il n’écoit pas mal-aifé de les péné- 
«i 7 coîdé"fe ^ reconnoître qu’il n’avoic en 
iircpaiei U vûë que fon interet particulier. Comme 
guerre guctte civîle lui paroÜToic inévitable , 

. outre le fonds qu’il faifoit fur le Par- 
Duc de la leiiienc de Pans , il avoïc écrit a tous 
jgg Parlemens du Royaume , & aux 
7ume a. principales Villes , pour les engager dans 
fes interets : il ne s’en étoit pas tenu là, 
&L on fçavoic qu’il avoic envoyé en Flan- 
dre le Marquis de Silleri pour traiter 
avec le Comte de Fuenfaldagne. Il avoic 
couvert les motifs de ce voyage , du 
prétexte de dégager le Maréchal de Tu- 
rcnne , qui ayant promis dans fon Trai- 
té avec l’Efpagne de ne pofer les armes 
' qu’après lui avoir procuré une paix hon- 
nête , fe faifoic un point d’honneur de 
lui' tenir parole. La Reine, qui comp- 
fur le Duc de Bouillon , & qui vou- 
da Vicomte loic gagner le Vicomte à quelque prix 
que ce fut , envoya Croilti Confeiller 
V au PatlçifTienc , à Scenay , ôc l’Archiduc 
y envoya Friquet. Croifli ofifric de la 
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pafc de la Reine de rendre la Catalogne ' 

à rEfpagne, avec promeffe que la Fran- ^ 

■ce ne le . mêleroic pas des afiFaires du 
Portugal ; il ajouta, que le Duc d’Or- 
«leans confendroic à fe rendre fur la 
-Frontière, pourvu que TArchiduc vou- 
lût -y venir lui-même achever le Traité 
avec ce Prince ; mais ces propolîtions 
ayant été rejettées , le Vicorace déclara 
aux Ëfpagnols qu'il fe tenoit pour dé» 
gagé retourna à PariSé 

On foupçonna fort que le Màfquîs 
'de Silleri n'eût fait échouer ce Traité , 4o"uv«^ 
vû l'intérêt que le Prince de Condé avoit {e pnnVc de 
4 empêcher qu’il ne s'achevât : Quoi--co"‘*'^* 
qu'il en foit, la Reine irritée des pro- Mêmoiret 
'cédés de ce Prince , & ne pouvant plus'^“^^j’^/”^^ 
fuporcer fes hauteurs , fit fçavoir au Mémoires 
Coadjuteur qu'elle fouhaitoit d'avoir un 
entretien fecret avec lui. Le Prélat fe 
rendit au Palais Royal dans la nuit’; elle 
-iui.expofa fes craintes au fujet de la 
guerre civile i 5c quoiqu’elle ne la re- 
, gardât peut-être pas comme le plus grand 
de tous les malheurs, elle dui témoigna 
ibuhaiter de la prévenir , en s'afluranc 
une fécondé fois de la'perfonne du Prin- 
ce de Gondé.' Ils parlèrent affez long- 
■tems de cette affaire , 'ôc entrèrent mê- 
.me dans quelques détails fur la maniéré 
. dont on pourroit s’y prendre pour en 

venir à l’exécution. 

Quelque important qû’ll parût de te- âëifêins âèia 
nir toute cette intrigue fecrecte , le Prin- 
• ce ne laiffa-pas d’en être informé': quelles 
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n efi in- 
formé des 
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‘‘TôJîT’ que fuflenc les vues de la Cour j le'Mar- 
quis de Lionne en fit confidence au Ma- 
réchal de Graœmonc , qui la lui fit 
fçavoir par Chavigni. Oecce nouvelle ne 
lui donna d*abord que peu d*inquiécude , 
il la regarda .comme une invention de 
Les ennemis ; mais elle lui fut confir- 
mée enfuice .par tant d’endroits , qu’il 
commença à n’en plus douter , ce qui 
lui fit prendre le parti de n’aller plus 
au Palais Royal. C’étoit l’unique endroit 
où l’on pouvoir l’arrêter , étant partout 
ailleurs accompagné d’une foule d’Of- 
ficiers & d’un grand nombre d’amis Si 
de ferviceurs qui lui étoient attachés. - 
y»chiaTe Cependant , malgré toutes ces pré- 
''où^ffe^trouk cautions,, le hazard le mitencemême- 
tems dans une circonftance où il auroit 
Mémoires été bien aifé de s’affûrer de fa perfonne. 
iiR^cZfou.^^ écoit au cours en caroflTe , o’ayanc 
tauu. avec lui que fort peu de monde , lorC- 
que le, Roy y paffa , en revenant de la 
d^'pl%le chafle , fuivi de fes Gardes ôc de fes 
de condé. Chevaux-legcrs. Il n^ avoit rien de fî 
facile que de l’arrêter en ce moment ; 
la furprifè fit , ou que perfcmne n’en 
• ,eut la f)enfée , ou que fi quelqu’un 
. l’eut , il n’ofa pas la propofer. Le Prin- 
..ce , qui vit de danger ou il étoit , paffa 
fort vite , fans s’arrêter félon J’ufage , 
devant le caroflê du Roy , qui , piqué 
de le voir pafler ainû rapidement , die 
à ceux qui étoient avec lui , J^apre»’- 
drai â ce Monjteur-là fon devoir. 

Les avis qu’il continuoit de recevoir fur 
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«e que la Cour cramoic contre lui , ve> 

Doienc augoiencer fes inquiétudes à touc 
moment Torfqu’un dernier avis- le déter- 
mina enfin à forcir de Paris; La Reine: 
a:voic pris fa derniere détermination , & 
tous les ordres écoienc donnés pour s’af. 
furer de lui. Deux Compagnies des- 
Gardes défîloient vers le Fauxbourg Sr. 

Germain fur- les onze heures du loir 
la nuit^du cinq au lix de Juillet, âc 
s’avançoient pour aller inveftir PHôtel de-. 

Condé , tandis que deux ou trois cens-' 
hommes , fous les armes , marchoient à 
petit bruit aux environs du Fauxbourg.; ^ 

Le Prince , qui écoit pour lors couché pourvoir i fa 

dans fon lit, reçut un billet d’un Gen- ^ 
tilhomrae nommé Bouchet » quil’infor-"'^'?j?jj^^[-* 
moit de tout ce détail. Cette nouvelles». Maor. 
écoit trop précife , - 6c . les confequences yn^citts 
trop dangereufes, pour devoir, être né- AaCarditiitl- 
gligées ; il s’habilla fur le champ , mon- 
ta a cheval , forcit de Paris accompagné 
de lix à fept perfonnes feulement , 6c fe £>•' 
retira à St. Maur maifon qu’il avoir à 
deux lieues de la Ville.. . 

Cette foritie fit grand bruit , 6c don- rffe» 
na beaucoup à raifonner. Les Partifansfe? Parifienv 
du Prince répandoient dans le public , 
qu’il ne s’écoit fauvé que pour ne pas<^°“^^* 
retomber dans les malheurs d’une fécon- 
dé prifon donc il écoit menacé , 6c que la 
Reine , toujours plus entêtée du Cardi- 
nal , avoic voulu le faire arrêter , parce . 
qu’il s’oppofüic. au récablilfement de ce 
Mimllre. Ses ennemis au contraire 6c 
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1651* principalement le. Coadjuceur quoique >r. 
ioFormé à fonds des intentions de la Cour 
publioient qu’il étoic faux? qu’on eûc 
formé aucune entreprife contre lui ; qu*il 
ne s’étoit retiré que dans la vue d’effraïer 
la Reine & d’en arracher des grâces 
qu’on lui refufoit avec juftice ; que ce 
qufon alleguoitdu retour du. Cardinal , 
n’écoic qu’un pretexte inventé pour ani- 
mer le Peuple , 8 < reveiller fon ancien- 
ne haine >• mais qu’après la démarche*- 
que le Prince venoic de faire , il faloic 
néceflfairement , ou qu’on . lui accordât 
. tout ce qu’il demandoit, juRe, ou injuRe , 
ce qui alloit à l’avililTement total delà 
Puiàance Royale , ou qu’on fe préparât 
à la guerrecivile ; à laquelle le Prince 
étoit déjà tout difpofé. 

La plupart des perfonnes qui lui étoienc 
rendent aa- attachées, fc rendirent, de -tous côtés à. 
rtl/Maurî î Sc leur nombre foc fi' con- 

fiderable , qu’il eut dans peu de jours, 
une Cour auRî remplie & au lïi brillante 
que celle du Roy. La Princefle de Con- 
dé", le Prince de Conti , ôc la Ducheflfe 
de Longueville s’etoient rendus auprès de 
, lui le matin même qu’il étoic forci de 
Paris ; les Ducs de Bouillon , de Ne- 
mours , le Vicomte de Turenne , les 
Ducs , de la Rochefoucaulc & de Riche- 
lieu , le Maréchal de la Motte , & une 
infinité d’autres Perfonnes de qualité y 
arrivèrent prefque en même-cems , fur 
l’invitation qu’il leur en fit lui- même. 

La première démarche qu’il fit après 
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fbn dépare , fut d’envoyer à Paris le Duc i6ji.- 
de la Rochefoucaulc , rendre compte au ’ ■ 

Duc d’Orléans des raifons qui l’avoienc: 
obligé à fe retirer. Ce Prince, que le 
Coadjuteur lui avoir enlevé, ôc fans l’aveu 
duquel la Reine n’auroit jamais pris fes- 
.dernieres refolutions , joüa fon rôle à 
merveille. Il parut étonné, Sc fit l’affligé: ta Keinc- 
il alla enfuite trouver la Reine , qui de l’*"! reJenîr 
fon côté faifoit femblant d’être fort in- à i» cour, 
quiecte ; ôc après avoir conféré enfem- 
ble, ils arrêtèrent que la Reine enverroic 
au. Prince le Maréchal de Grammonc,’ 
pour l’inviter à revenir à la Cour.. 

Pendant qu’il s’en alloit à St. Maur } leParlernent 
le Prince de Conti alloit à Paris, pou af fondai! 
rendre compte au Parlement des motifs 
qui avoient porté le Prince fon frereà 
fe retirer. Ces motifs étoient en partie 
ceux que nous, avons. déjà marqués , à.- 
quoi il ajoûta , que , quoique le Car- 
dinal Vlazarin fût abfent , perfonne n’igno- 
roit le crédit qu’il avoir auprès de la 
Reine; que les affaires continuoient à 
fe regler par fes ordres , comme s’il 
étoic encore au Palais Royal ; que Ser- 
yien , le Tellier, & Eionne , qui dif. 
pofoienc de tout , n’agiffoienc que félon 
le bon plaifif du Mazarin ; que dans 
cette fupofîcion , dont la vérité n’écoic 
■ ignorée de perfonne , leur préfence fai- 
foit le même effet , par raporc au Prin- 
ce de Condé , que fî le Cardinal lui- 
même étoit à la Cour ; qu’ainfi , il ne 
faloit pas. compter qu’il y retournât , à 

' Eiv. . 
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1651. moins que ces derniers n’en euflènt été 
éloignés ; que du refte , comme il n’a- 
voie eu en vue jufques alors que la gloi- 
re du Roy, ôc le bien du Royaume en 
général , il n’encreprendroit jamais rien 
qui pûc être contraire à l’un ou à l’au:- 
tre i il conclut en priant la Gour de 
faire entrer un Gentilhomme qui étoic 
à la porte , ÔC qui ayoit à préfencer à. 
la Compagnie une Lettre du Prince de 
Condé. La Lettre redifoit a-peu-prés;. 
' ce que le Prince de Conti venoit d’ex- 
i»u*^^r^!ervpofer. Le Premier Préfîdcnt répondit-, 
piéfiaent. difant, que le Prince.de Gondé , au 
lieu d’allarraer le Public par fon éva^ 
non précipitée , auroit mieux fait de 
venir lui-même au Palais- prendre fk 
place dans l’AflTeHiblée , ÔC expofer lès 
craintes à la Compagnie : il ajoûta , 
que la Reine lui avoir fait fçavoir, dè^, 
le grand matin , qu’elle fouhaitoit qu*on 
ne prît aucune deliberation fans qu’elle 
eût fait fçavoir lès volontés. Le Duc 
d’Orléans parla'enfuite., ôc déclara que 
la Reine n’avoit certainement eu aucur 
ne pen/ée de faire arrêter le Prince ; 
que les Gardes qu’on avoir vû dans les . 
rues , ôc fur lefquels il avoir pris l’allar- 
me , n’avoient été commandés que pour 
favorifer l’entrée de quelques vins : en- 
fin , il parla , comme s’il n’avoit rien 
fçû de toute l’intrigue qui avoir été 
tramée , ÔC comme s’il ne l’ayoit pas 
aprouvée. 

Pendant que tout ceci fe -palToic , 
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lé Maréchal de Grammonc s’écoit rendu i6ji. 
à> Sc. Maur, où il s’acquitoic des or- 
dres qu'il avoir reçus de la Cour. Les 
incencions de la Reine, en envoyanc ■" 

vncer le Prince de Conde a revenir , non avec u 
étoienc moins de l’obliger à recou rner*^®'**'' 
en eâfec , que de l’engager dans une md^ 
négociation qui donnât des foupçons à 
ceux qui s’étoienr déclarés pour lui , ôc 
retînt leur ardeur, en leur donnant à 
entendre' qu’il n’étoit pas éloigné d’un 
accommodement. Comme cette pratique 
lui avoir d’abord réüfli pour le brouiller 
avec la Fronde , elle la mit encore en oeu- 
vre pour tâcher de le brouiller , s’il écoic 
polïible , avec ce qui lui reftoic d’amis ; 
mais le Prince , qui y - avoir déjà été 
attrapé', le garantit de ce piège, & ne- 
voulant donner- de ta défiance à per— 

Ibnne , refufa d’entendre en parriculier- 
le Maréchal , à qui il répondit publi» 
quement, qu’il ne pouvoir prendre nul- - 
le aflurance aux- paroles qu’il lui don- 
noit; que bien que le Cardinal fût éloi- 
gné de la- Cour -, ib étoic tout public 
que les affaires ne fe régloient dans le- 
Gonfeil que fur fes maximes -, &i felonr . 
fon bon- plaifir ; que perfonne n’igno- 
roic les firequens voyages " que l’Abbé» ' 
Ondedei j efpion en tkre du Mazaïin , 
faifoit dans les Etats de Cologne ; quo 
les allées- ôc les‘ venues, des nommés - 
Barchec , Bfachet , & Sillon , n’étoienn 
pas moins publiques que les voyages 
d!-Ond6dei-^>-que couche-' méiageok dans 
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Canfeil par Servien , ie Tellier , 
Lionne , efclaves da Cardinal 9 qu’ainli , 
ne crouvanc nulle fûrecé à la Cour ou 
le Mazarin écoic le maître & par lui- 
même Ôc par fes créatures , il ne pou- 
voic y retourner avec prudence que lorf- 
qu’elles en auroient été entièrement . 

chaflTées. ' " , 

Reine fit fçavoir au Parlement - 

congédier feponlcs du Pfince de Conde ^ ÔC ^ 
Sî s" fie dire à la Compagnie par l’Aïoeat 
î^'r:.;»* Général Talon , qn’aprés avoir éloigné 
farrfoiutionie Cardinal , & apres .avoir fî.fouvenc 
ment» proftcfté que cet eloignement ecoit ab- 
folu & .pour toujours , elle ne compre- 
noit pas comment le Prince de Conde 
pouvoir alléguer , pour preeexee de ion 
évafion , les craintes où il difoit etre 
fur le retour de ce Miniftre ; que quant 
à fes nouvelles prétentions , qui alloient . 
à exclure des Confeils du Roy les Srse 
de Lionne , le Tellier & Servien , elle 
n'écoic nullement d*avis de lui donner 
fatisfaftion , ^ & que la condition du . 
Roi. feroit trop à plaindre , s’il • 

que pour des ombrages chimériques 
pris en l’air , il éloignât des Miniftres 
dont il pouvoir fe fervir utilement» Sw - 
cç difeours les efprlts s’echauflPerent , ôc ^ 
le Premier Prefîdent parla avec force 
fur la retraite du Prince de Conde , qu il 
apella , un trifie préliminaire delà guer^ 
re civile. Cette parole piqua le Prin- 
ce de Conci , qui, lui répondit , que le 
Prince fbn frere n’entreprendroit' jamais 
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rien d’indigne de fa naiffatice v ajoûcanc 1651. 
avec menace , qu’en couc autre lieu , il 
lui aprendroic à fe tenir dans le refpect 
qui eft dû aux Princes du Sang. Le 
Premier Prefîdenc donc la fermeté ne 
fe démencoic en aucune occafion , lui 
répondit , fans s’émouvoir , qu’il ne 
craignoic jamais rien nulle part, mais 
qu’il écoit furpris qu’on osât l’interrom- 
pre , 6c qui plus efl: , le menacer dans 
une place où il reprefencoir la perfon- 
ne même du Roi. 

La Reine concinuoit à refufer l’éloi- 
cnemenc des Miniftres , lorfqu’elle s’y iean> avici© 
vtt tout-a-coup comme forcée par la cond#. 
réunion fubite & inefperée du Duc d’Or- 
leans avec le Prince de Condé* (^uoi-rf„^ C-intitutl ’ 
que Gafton eût donné les mains à touc^f^^^^' 
ce qu’on avoir voulu entreprendre con*- 
tre ce Prince , oC qu il eut vu^ avec Rocht/ou- 
plaifir fon évafîon, car la jaloufîe qu’il 
avoir toûjours euë fur fon fujet lui fai- 
foie fuporter fà prélènce avec quelque 
peine , .il avoir eu la foiblefle de crai- -f 
ter fecretement avec lui , & de lui, 
promettre policivement de lui aider- a î«. 
obtenir ' l’exclufion des Soû-Mihiftres , - 
ainfî' qu’on les 'appelloic > dans ce tems- 
là.- Le Coadjuteur avoir eu bèau lui ' 
reprefenter les inconveniens de cette • 
conduite , tout avoir été ' inutile , & il 
n’avoit jamais- été en fon pouvoir do le 
perfuader* La Reine vie avec beaucoup 
de peine l’union de ces deux Princes , 
contre lefquelSx-êUô ne ■ pouvoir pas- te- - 
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g nir fur roue fi le Parlement fe joignoiè 
^ * à eux. A la vérité il en parpiffoit en- 
cçre fort éloigné , les prétentions du 
Prince lui paroiflant exceflives , & di- 
reftement contraires à l’autorité Roya- 
le ; il y a même aparence qu’on auroic 
eu beaucoup de peine à le gagner , lorf- 
qu’un incident , auquel oa ne s’atten>> 
doit pas , vint changer touc>à-coup la 
D?rdeMer“ dilpoficion dcs efprits. Cet incident fut 
coèur*veciaie mariage du Duc de Mercoeur avec 
dinai. la Niece du Cardinal , qui setoit taie , 
Ibid. auparavant , ôc qui étant devenu 

' ' public en ce tems-là , fit' voir claire- 
ment ôc les intelligences que Mazarin 
confervoit dans le Royaume , & juf: 
ques où alloic fon crédit auprès de la 
Reine. Cet événement , qui fit grand , 
bruit , ôc qu’on ne manqua pas de faU 
re valoir dans l’aflemblée des Chambres , 
changea lî fort les efprits , . qu’après . 
avoir délibéré pendant plufieurs jours , ^ 
la Compagnie arrêta , que la Reine fe- 
rpit remerciée des affurances qu’elle avoii 
renouvellées de l’exclufion totale du 
Cardinal ÿ qu’elle feroit priée d’en en- 
voyer la Déclaration au Parlement, ÔC , 
que très-humbles rémoncranç.es lui fe^ 
roient faites , pour la fuplier , d’ac- 
corder au Prince de Condé toutes les . 
fùretés- qu’il fouhaitoit pour revenir à la 
Cour fans danger. Les rémontrances fu^ 
rent faites par le - Premier Préfident : 
ôc comme on ne doutoit pas que la 
Reine ne refusât d’y avoir -égard , il 
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parla avec la derniere vigueur : mais 
U n^en écôic pas befoin ; ôc par une 
conduire donc on ne pénétra pas :d’abord 
le miftere , la Reine accorda tout ce 
qu’on fouhaicoit d’dlc. Ce radbuciflfe* 
mène écoic un trair de la politique du 
Cardinal , qur- venoic de lui écrire de 
nç refufer rien au Prince de Condé 
jugeant par- le- caraélère- de ce Prince , 
que ces prétentions exhorbicances , ÔC 
qui vraifemblabiemenc n’auroient point 
de fin , ouvriroienc enfin les-yeux à tout 
ce qu’il y avoit de bons Frarrçoiÿ , ôc 
le décrieroient dans leur efpric. Ainfi , la K«nDr 
la Reine confentit non feulement à don* §î*"gner îe»., 
ner la Déclaration qu’on lui demandoic j soû Minif- 
mais encore à l’éloignemeec des Soû--"'** 
Miniftres , qui ne parurent plus en,ef- 
fec. 

Après: cette exclufiôn , le Prince de te prince de v 
Condé , fier de ce qu’il venoic d’obte* 
nir , ôc ne doutant pas que s’il conci* 
nuoic de fe conduire avec hauteur, il puce eûpart/ 
n’intimidât la Reine , envoya à Monirond 
la Princefle fon époufe , le Duc d’En- 
guien, ôc la' DucbelTe.'de Lûngueville, 

& alla à Paris' prendre fit place dans le 
Parlement. Il alla defeendre en droiture 
au Palais , fuivi de cinquante ou foi-»- 
xanre Oentilhommes , ôc trouva les . 
Chambres alTemblées pour la réception 
d’un Confeillerr II dit, après avoir pris > 
fa; place , qu’il venoic fe rejoiiir avec la 
Compagnie de l’éloignement des -Soû- 
Miniftres ; qu’il avoir été • nécefTaire d’e- - 
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-7^777“ xiger de la Reine ce facrifice , pourt 
^ achever d’extirper tous les reftes du Ma-- 
zarinifme ; mais qu’ôn ne dévoie pas fe 
flater de les avoir entièrement chafles , 
n elle ne confencoit à en inferer un ar- 
ticle particulier dans la Déclaration qu’el- 
le avoit promis de donner contre le Car- 
dinal. 

Le Premier Préfident , choqué de luL, 
Jrouv/qu’a voir faire de nouvelles demandes , lui re- 
P?*pondit, qu’après cequeiaReinevenoic- 
Ri>y‘*K' 4 *accorder^, il ne feroit ni.du refpeCt : 
qui lui<étoit dû,,. ni de. la juftice, de. 

Ibid. lui demander de. nouvelles grâces ; -^ue 
fa parole royale , donc le Parlement étoic 
dépofitaire ^ dévoie fuffire j & qu’il auroic;. 
été à fouhaiter que Mr. le Prince de 
Condé y eût pris une telle confiance , „ 
qu’au lieu de venir d’abord au Palais , 
il fût allé defeendre au Louvre pour fa- - 
luer le Roi & la Reine, ôc les remer- 
cier des grâces qu’ils .avoienc eu la bon-- 
té de lui accorder. 

sidteRiV!' Le Prince tacha de fe juftifier , en . 
tifierûeon-difanc , que la facheufe épreuve qu’il ; 

dlute*’. . ./• I • I 

avoir faite, d une’ prifon de treize mois, 
ibhi. permettoit pas de s’expofer fans-, 

précaution , & qu’étant de notoriété pu- 
blique que le Cardinal regnoicavec];>lus<^- 
d’empire que jamais j il y . auroic eû à > 
lui de l’imprudence à s’engager temerai- - 
rement dans des démarches qui auroienc 
pû. avoir,- des 'fuites facheufes,, & donD 
iU auroic eû à fe repentir pendant long- 
.cems 4 q.u’il alloic. pourtant confeeex. avec . j 
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le Dtîc d’Orléans , ôc .qu’il prioit la Com- 
pagnie de ne délibérer fur ce qui le re- 
gardoic , _ qu’en préfence de ce Prince» . 

Il alla le voir en.,e£ec , Ôc retourna à 
Sc. Maur. fans avoir été au Louvre. . 

Cette conduite écoU trop offençante , 
pour que la; Reine n’en fût pas irritée : 

au dernier poinc aulîi . fe détermina- àbout°“ ' 
c’elle à ne plus. garder de mefure avec 
lui, & à le pou^er , au .péril de toqt 
ce qui pourroic en arriver. Elle en parla 
au Coadjuteur , qui brûlant de fe fîgna- - 
1er, promit de le traverfer plus :que ja- 
mais , fupofé qu’il parût encore au Par- 
lement. Il ne tarda pas à .y revenir ; 

& foie qu’il voulût donner à entendre. 

qu’il ne fe croyoit pas en fureté dans- 

Paris , s’il ne fe meuoit publiquement 

fur la défeiîfive ,v foit qu’il voulût fui- 

vant fa politique continuer à braver la 

Cour , ôc donner de la réputation à fon nK nns.i 

Parti, il alla defeendre au Palais beau- 

coup mieux accompagné que la derniere ^reufe er- 

fois. Le Coadjuteur s’y rendit aulîî* ôc coi^'juteur 

il y parut fuivi de plus de trois cens I ^êcœhcf’ ' 

Gentilhommes , ôc. d’autant . de Bour- ^ , 

- ' ■ Ibid- 

geois. 

Lorfque le -Prince eut pris fa place la Rein© - 
dans la Grand- Chambre , il pria le Pre- réioignc-^“* ' 
mier Prélîdent d’alTembler la Compa- 
gnie , pour délibérer fur le fujet des Soû- 
Mfniftres , donc il - perfîftoic- à deman- toûjours. 
der que l’exclufîon fût inferée dans la 
Déclaration que la Reine dévoie envoyer 
au Parlement. Le Premier Préûdenc lui . 
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TSTTT refîfta en face, déclaranc , qu’il nepou»*- 
voic pas lui accorder ce qu’il demandoic 
qu’il n’eût été auparavant rendre fes de- 
voirs à la Reine. Tout ce qui fe dit? 
de part & d’autre fur ce- fujet remplit 
la féance , en forte qu’il ne fe pafla pour 
lors rien de fort confiderabie , oc leür 
Prince retourna à St. Maur ; mais il en- 
partit - peu de jours après , revint à Pa-< 
ris J alla defcendre* à l’Hôtel de Condé ^ 
6c parût dans les rues avec une pompe- 
égale à celle des plus grands Souverains. 
Dans cet équipage- il alla au cours, 
il trouva le Roi ôc la Reine, qui n’é- 
lant pas à' beaucoup près aufli bien ac- 
compagnés que lui , furent quelque peu- 
embarraflfés. Gette conduite-, dans la- 
quelle on crut voir de l’affeftacion d© 
la part du Prince , aigrie la Reine encor© 
plus que tout ce qui s’écoit palTé ^ ôc la 
confirma dans la réiblution où- elle étoic 
de le pouffer fans ménagement. Cepen- 
dant , comme il lui convenoit de le met- 
tre publiquement dans Ton ton-, ôc qu’eU 
lé pouvoic en - tirer de l’avantage , ella 
manda le Parlement , pour lui dire 
qu’elle étoic furprife que fes Députés ne 
fc fuffenr pas -rendus- chés le Chancelier 
pour y- travailler à la Déclaration con*- 
tre le Cardinal Mazarin ; qu’elle don- 
noit fa parole royale ,' dont le PaTlement 
feroit dépoficaire > que le- Prince de Con- 
dé' pouvoic demeurer à Paris; en toute 
fureté ; qu’elle n’avoic aucune penfée de 
le faire - arrêter , - ôc que l’éloignement 
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lies Soû-Miniftres étoit abfolu & pour 
toujours* 

Le lendemain de cette Dédaration , 

Je Prince de Côndé s’écanc rendu au je® ‘ 
Palais , le Premier Pféfîdenc rendit comp- 
te à la Compagnie de la bonté avec la- 
quelle la Reine avoir renouvelle les en- 
gagemens qu’elle avoir déjà pris tant ÔC 
tant de fois ; après quoi , s’adrefïaht au 
Prince.de Gondé, il lui demanda s’il 
avoir rendu fcs devoirs au Roy. Le Prin- ^ Wjwnfe- 
ce répondit , qu n ne 1 avoir pas vu ; 
que quelque envie qu’il eue eu jufques 
alors- de s’acquitter de ce devoir , le peu 
de fureté qu’il y auroic eu pour lui à 
aller àu Louvre l’en avoir empêché ; qu’il 
lijavoit de fcience certaine qu’on avoir 
voulu l’arrêter une fécondé fois ; qu’il 
connoilToic les auteurs du complot , 3i 
qu’il poürroit les nommer un jour à la 
Compagnie : en difant ces . derniers mots , 

U 'fixa le Coadj.ute.ur de celle, forte , .que 
tour le monde jecca les yeux fur lui. uvaensi» 

Ses ennemis affedoienc de Je faire re- au rouvre 
garder comme un fauteur feçrec de Ma- ' 
aarin. Ils, cértioignerenc être fatisfaics iWrf» 
de Ja réponfe que le Prince venoic de 
faire ; mais le Premier- Préfîdenc , qui 
n^en étoit pas content à beaucoup près, 
lui répondit , que. nonobflranc tout ce 
qu’il venoic de dire pour fa juftification , 
il le voyoic avec beaucoup de peine rem- 
p^lir fa place dans les Affemblées du Par- 
lement , avant qu’il eût rendu fes re(^ . 
peêts au Roi - ôi - à La Reine 5 - que cecie.. 
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"lEJïT conduite étoic inexcusable, & qu*ôn di- 
roic, à le voir faire, qu’il vouloir élever • 
u^ufel contre AuteL Çe mot le piqua 
vivement. II dit bien des chofes pour- 
fe juftifier, ajoutant comme par récri- 
mination , que ceux qui parloient con-^ 
tre lui, ne le faifoienr que par des in- 
terets particuliers. Le Préfidenc , fans 
s’émouvoir., Jui répondit' d’une maniéré 
£cre, qu’il n’avoic jamais eu en vue dés- 
intérêts particuliers , ôc ce qu’il difoic 
étoit vrai.;, mais que dans la place où, 
il étoit, il n’y avoir que le Roi à qui' 
il dût rendre compte de fes- aftions. 
Après ces difcours affés vifs , on en vint, 
aux Délibérations, & tousJesfentimens 
allèrent à prier le Prince de Condé d’al- 
ler rendre, fes devoirs au Roi.. Il y con- 
fentit , en difanc , qu’il n’en faifoit pluS' 
de difficulté,, depuis- les -dernieres affu— 
rances que la Reine avoit données à la^ 
Compagnie» Le Duc d’Orléans le con- 
duific en effet l’après-dîné au Louvre , où 
il falua le Roi & la Reine , qui .le reçu- 
rent affés froidement. La Reine envoya 
le lendemain au Parlement la Déclara- 
tion contre le Cardinal ; mais le Prince • 
& fes. Pardfans n’en furent pas fatif- ' 
faits « ne leur paroiffant pas qu’elle fût 
affés injurieufe à ce Miniftre. 
imeVrE^et- Cependant il continuoit dans féshau- 
çn àtat de teurs , ne paroiffant que bien rarement 
payéaa au Palais Royal , & marchant toujours-. 
^Sdé. ***' avec une fuite plus nombreufe & plus • 
ibidv magnifique que celle du Roi*. Le Duc. 
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J d’Orleans qui avoic déjà cémoigoe tant 165 1, 

* de foibleflfe en s’uniflanc à lui , au fu- 
^ jec de Texclufion des Soû-Miniftres , 

* concinuoic malgré les ^ per fuafions du 
Coadjuteur ,,dans cec état d’ineercicude à, 
en force que. ne pouvant fe déclarer en- 
tre le Prince & la Reine», il prit le 
parti de fe retirer à. la campagne fous . 
prétexte de prendre des remedes donc il 
n’âvoic pas befoin , & qu’il ne prit pas ; 

& bien que le Coadjuteur reftoic feul 
pour faire tête au Prince de -Condé. La 

Reine ne.- pouvoir plus le fu porter; &puM,e*con! 
réfoluë de l’attaquer enfin à découvert , 
elle commença par. cirer parole du Duc^ia»uoiu 
d’Orléans qu’il ne l’apuyeroic- plus en 
aucune force > 8c fur l’aflfurance qu’il lui ‘ 
en donna , elle fit dreflfer par le Coad- 
juteur , de concert avec Châieauneuf à 
qui elle avoic redonné les . Sceaux , ôc 
le‘ Pfemier- Préfident , un Ecrit dans le- premiers 
quel écoienc contenus les principaux 
chefs d’acculàcion qu’elle formoic contre ’ 

ce Prince ; après quoi , elle manda le Pariemenu ' 
dix-feptiéme du mois d’Aoûc toutes -les 
Compagnies ^Souveraines, qui fe rendi- 
rent au Louvre -par Députés ; elle man- 
da' encore le Corps de Ville , ôc on leur 
fît en préfeiîce du Roi , de la Reine , 
ôc d’un grand nombre de Seigneurs, la 
leéture de cet Ecrit. 

Il concenoic: d’abord une nouvelle Dé- 
claration du.. Roi j par laquelle il pro- 
meccoic de ne plus rapeUer le Cardinal » , 

ÔC de ne. plus employer les ^Soû-Minif« 
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très* U pafToic enfuice au Prince de Cbn*^ 
dé , auquel on reprochoic toutes les gra-^ 
ces que fa Maifon , ôc lui en particu- 
lier , avoienc remues de la Cour , ôc ley 
égards & les complailànces. qu’on avoir 
eu pour lui dans toutes- les occanonsv 
Gn concinuoic enfuite par des plaintes ^ 
fur la manière donc il s’écoic conduit? 
depuis qu’il avoir obtenu la liberté ÿ on. 
y. fpecifioic en particulier Tes • cabales à- 
Paris & dans les. Provinces , lesLetcres» 
qu’il avok écrites à cous les Parlemens 
du Royaume, & à toutes- les grandes 
Villes, pour les engager dans -la révol- 
té y - les fortifications qu’il faifoit faire* 
aux Places donc- il étoic maître, ôc en- 
particulier^à Montrond , la retraite de la> 
PrinceflTe de Condé ôc de- la Duchefle do- 
Longueville dans cette Place-, le refus 
qu’il faifoit de faire forcir les Efpagnols/ 
de Stenay ,. quoique, ce fût là la feule= 
grâce que: la- Reine, lui avok demandée* 
depuis qu’il étoic for ti de- fa prifon ; en- 
fin , fes -correfpondances avec, les enne- 
mis de l’Etat,. & en particulier avec le* 
Comte de Fuenfaldagne ÔC l’Archiduc». 
Cet Ecrit finiflbit, en exhortant ies Com-- 
pagnies Souveraines , ôc le. Cor ps de Vil- 
le à le maintenir dans la fidelité qu’ils- 
dévoient au. Roi , .candis que S. M. tra- 
vailleroic à faire rentrer le Prince dansi 
fbn devoir. . 

Le même jour l’Ecrit fut porté au .» 
Parlement, ôc fut lu par le Comte de: 
Brienne.,. en préfençe des. Chambres .afi^ 
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'fômblees. Le Prince de Condé , oucré , 
de la maniéré donc on le pouflôic , ne * 
manqua. pas de fe rendre le lendemain ic duc 
au Palais , &(. demanda juftice des ca- *"*æ 
lomnies répandues dans cecrEcric, reque-nécUrariiM 
ranc 9 que le Duc d Oneans rue invue ceiie de la 
à venir prendre fa place. Ce -Prince , 5,»rfie* * 
foutenu par les confeils du Coadjuceur , *** 

refufa abfolumenc de le faire ; mais com-, 
me il n’écoic pas polPible de changer«n 
lui ce caractère irxéfolu , qui lui écoic 
propre,, quoique la Déclaration n’eûc 
été dreifée que de fon avis , ôc avec fa 
participation, il eue encore la foiblelTe 
de ligner un Ecrit qui julliltolc le Prin«, 
ce de tout ce qui lui écoic imputé. Xi 
\ ne lui en faloic pas davantage pour lui 
donner gain de caufe : il revint le jour 
d’après au Palais , & y expofa , <que les 
indifpolicions du Duc d’Orléans ne lui 
permettant pas de venir au Parlement , 
il l’avoic fait porteur d’un Ecrit ligné 
de fa main , dont il demandoic qu’on 
ôc la lefture. 

. Quand on eut achevé de lire , le P,rin- 
ce prit la parole, ôc dit , quil nedou-«f*q«e d«- 
tou pas que .la Déclaration que la Rei-.coadjuieur , 
ne avoic envoyée contre lui., ne fût l’ou- *r“u! 
vrage du Coadjuceur , ôc qu’une ceUe 
piece ne pouvoir venir que d’un hom- de u Reme. 
me violent & emporté , qui avoic, donné 
- depuis peu le .coqfeil d’armer Paris,, & 

^ ■ d’aller enlever lès Sceaux à ceux J à qui 
la Reine les avoic donnés. Le Coadju- 
teur , piqué , lui répondit , que l’adion 
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~donc il parloic s’écanc paffee devanc le Duc 
* d’Orléans, il croiroic manquer au rel^ 
peél qu’il dévoie à ce Prince , s’il accen- 
doic fa juftiHcacion d’aucre que de lui* 

Le Prince de Condé répartit -que te 
Duc de Beaufort & le Duc de 'la Ro» 
chefoucault avoienc été préfens , Sc qu’ils 
pouvoient en rendre cénioigoa^e à la 
•Compagnie. Le Coadjuteur r^liqua, 
qu’il fuplioit le Prince de Gondé de ne 
•reconnôîere pour juge & pour témoin 
de cette affaire que le Duc d’Orleans 
lui-même-, ajoutant , qu’il n’avoit rien 
fait ni rien dit dans l’occafion donc il 
«’agiffoic , qui ne fût d’un homme de 
bien ; mais qu’à tout cas , quelque re- 
proche qu’on affeftât de lui faire, on 
ne lui reprocheroit jamais d’avoir man- 
qué à fa parole , ôc aux engagemens 
1 -raitde ^voit prîs avec fes amis. 

>?u“priâctdè derniers mots, qui reprochoienc 
Condé. au Prince de Condé ', publiquement ÔC 
■iM. manquemens de parole 

avec la Fronde , étoient imprudens au 
dernier- point dans la bouche du Coad- 
juteur. Le Prince , plus fagé que lui , 
eut la modération de ne les pas relever , 
quoiqu’il y fût- excité par le Prince de 
Gonti , qui le pouffa du coude. 11 ed 
•fur' qu’il auroic pû , s’il avoit voulu , 

. . ufer de violence , écrafer le-Goadjutèur , 

qui-, quoique bien accompagné, néPé-' \ 
toit pas tant' que le Prince ; aiufli évitai 
t’il de fe trouver à l’avenir en concur- 
rence avec lui , fans avoir * des forces 
capables de lui réliffer* 
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Xa Reine , qui le voyoic avec toucle 
î.plaifir imaginable aux prifes avec le plus 
dangereux ennemi qu’elle pûc avoir, or- 
^ donna au Maréchal d’Albrec de lui don- 
tner crence Gendarmes , donc il pourroic 
-difpofer à fes voloniés^ le Maréchal de 
Schomberg reçue le même ordre pour 
trente Chevaux-iegers ; & le Chevalier 
■Ravaz Capitaine aux Gardes , eut aullî 
' ordre " de lui donner quarante de fes 
meilleurs Soldats., qui., joints à plus de 
crois cens Gencilhommes , ôc un très- 
grand nombre de -Bourgeois armés de 
piftoiets & de dagues , faifoienc un corps 
pour le moins aufÏÏ condderable que les 
gens du Prince de Condé. 

' La derniere Séance du Parlement avoir . 

•ete tenue le Samedi dix-neuvieme du mve«iria 
mois’ d* Août. Le Coadjuteur, qui ne 
douta pas que le Prince ne revînt le 
Lundi, pour pourfuivre fes juftifîcations, ’ 
prit fes mefures la veille , & alla choi- 
fir au Palais les portes qu’il vouloir faire 
occuper à fes gens. Il fit encrer , dès 
le foir même , une partie de fon monde 
dans les Bûvecces , en force que la Salle 
du Palais en fut invertie î ôc comme 
fon deflèin écoic de porter le gros de 
fes gens fur la gauche de la Salie , en 
encrant par le grand ‘ efcalier , il mit 
vis-à-vis,’ dans une des Chambres des 
^ Confîgnacions , une quarantaine de Gen- 
tilhommes qui dévoient forcir dans le 
befoin, ôc prendre par derrière ôc en 
’rtanc les gens du Prince de Condé-, qui 
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«i 5 |i, par ce moyen feroieac accaqués de tous 
les côtés. Outre ces difpofitions qui re- 
gardoienc le dedans du Palais , il s'étoic 
alfuré au dehors de tout le Peuple qu’il 
y a fur le Pont Notre-Dame & fur le 
Pont St. Michel : tous ces Quartiers lui 
étoient parfaitement dévoilés ; & malgré 
les foins que le Prince de Condé & les 
.Partifans avoient pris., de le faire regar- 
der comme un Mazarin couvert , tous 
lui avoient .promis de courir au moindre 
bruit. 

:«< 7 rend Ccux qui devoienc l’accompagner ic 
d^'tout*^6n rendirent le lendemain chez lui à Cx ' 
’kPriSrê heures du matin : il fortit , fuivi de 
cond< r*f- tout ce cortege; & marcha au Palais., 
aî«w"a^tl où chacun prit le ,pofte qui lui avoic 
été marqué. Le Prince de Condé arri- 
va un quart d’heure après» En moi^ 
tant les dégrés de la Ste. Chapelle , il 
reconnut un Chevau-leger en habit gris 
ôc lui demanda ce qu’il faifoit là. Le 
Chevau-leger fit d’abord quelque diffi- 
culté de répondre ; mais ne pouvant 
foûtenir .fa prélènce , il lui avoiia que 
toute la Compagnie itoit au Palais, 
qu’ils avoient ordre d’obéïr à Mr. de 
. Foflèufe , ôc que le mot de ralimenc 
étoit S/e. Marte. Sur cette nouvelle le 
Prince entra dans la GrandrChambre , 

& après avoir pris fa place , dit qu’il 
étoit extrêmement furpris de l’état où, ^1 
il yoyoit le Palais , qu’on prendroiç I 
bien plûtôt pour un Camp., que pour 
un Templ» de la Juftice ; qu’il l’avoic 

trouvé 
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‘trouvé plein de gens armés ; qu’il y 
avoir des portes pris , ik 'des mots do ? * 
ralimenc ; qu’il étoic aifé de voir à qui 
on en vouloir -, mais qu’il n’auroir ja- 
mais crû qu’il y eûr dans le Royaume 
des gens alTés infolens pour lui difpu- 
ter le pavé. Le Coadjuteur, à qui ce 
diïcours s’adreflbit , répondit , qu’il ne 
croyoit pas qu’il y eût en eôet perfon- 
ne dans le Royaume affés infolent pour - 
©fer , par lui-même , difpucer le pave à 
Mr. le Prince., c’ert ainfi qu’on apel- 
loit le -Prince de Condé •; mais qu’il 
-étoic perfuadé qu’il y en avoir , qui, 

,par leur dignité , ne dévoient le ceder 
qu’au Roi -lui- même. Le Prince répli- 
qua, en lui difanc , qu’il de lui feroic 
•bien ceder, ôc le Coadjuteur répartit, 
qu’il ne feroic peut-être pas aifé d’ea 
venir à bout. 

Les chofes alloient s’aigrir au dernier Prîn* 

• , r 1 • • • de Condé Sc 

•point, lorlque les principaux Olïl ClCrS leCoatljuïcnr 
du Parlement fe mirent encre deux. a°e 
Le Premier Préfident adreflanc -la pa- 
Tole au Prince., le conjura par fa naif- 
iance , ôc par fa qualité de Premier 
Prince du Sang , de ne pas permectre 
que le Temple dacré de la jurtice fûc 
;:violé , & de fauver la Ville des mal- 
heurs où elle alloic -être précipitée,, le 
priant d’ordonner que tout ce qu’il avoit 
de perfonnes à lui , fe recrraflenc ,pour 
■ -donner lieu à une Déliberacicm moins 
«umulcueufe ; il s’adrelfa enfuice au 
•Coadjuteur , lui rapellanc ce qu'il 
Tme Ih 
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”x65i. «Revoie fon caraclere , i’exhorca d’empê- 
cher que les Peuples qui lui avoiencété 
confiés , ne fulTenc mafTacrés fous lés 
yeux Ôc par fes ordres. Le Prince cou- 
ché des difeours du Premier Préfidenc , 
donna ordre au Duc de la Rochefou- 
■caulc de faire recirer couc fon monde: 
alors le Coadjuteur Cs leva , & traitant 
en quelque forte d’égal avec lui , dk , 
itCoad alloic aulïi faire retirer fes amis, 
juteur ic Comme il revenoic dans la Grand- 

cn'îrr i«“ Chambre , après leur en avoir donné 
^eux batrens pordre , il ctouva que le Duc de la Ro- 
chefoucaulc s ecoit empare de la porte 
Jbid, Parquet des Huilfiers. Il mettoic le 
pied fur le feüil de la porte pour en- 
crer , lorfque quelques criailleurs de la 
fuite du Prince de Condé l’apercevanc 
d’affés loin, lui crièrent au Maj^arin, 
A ce cnoc , plufieurs voix confufes s’é- 
levèrent en criant aux armes. Dans cec 
inll^t ies-deux Troupes s’écanc rangées , 
-ch^une du côté qui lui avoit été mar- 
. que , ils mirent cous l’épée à la main , 
fans& ceuxoi 1 oiî Ics Vit pfccs a S encfecuer * car 
conaé"7ont n’étoient plus éloignés les uns des 
4e que de la longueur de leurs épées* 

gorgiW.'‘^‘^'‘Au premier bruit qu’ils avoient fait, le 
Coadjuteur, qui, comme nous .avons 
dit , avoit mis le pied fur le feüil de la 
porte pour retourner dans la Grand- 
^ Chambre , voulant revenir fur fes pas , 
fe trouva pris par le cou entre les deux 
baccens de la porte , que le Duc de la 
RochefoucauU , ignorant ce qui fe paffoic 
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dans la Sale, avoic voulu refermer, en 
force qu*il avoic la cêce dans le Parquet-, ^ 

& le refte du corps dans la Grand-Sale. 

J1 ne courut de fa vie un plus grand . 

danger. 11 accufe dans fes Mémoires 
le Duc de la Rochefoucaulc d’avoir or- *^*^^* ^'^* 
donné à Mr. Coligni & de Ricoufe, 
qui écoienc dans le Parquet ., de le tuer >, 

■ce qu’ils refuferenc l’un ôc l’autre avec 
indignation. Le Duc de la Rochefou- 
caulc dit au contraire dans lès MémoU 
res , qu ayant pu pour lors, le tuer fort 
aifemenc , il n’en eut pas même la pen- 
fée., ôc que faifanc attention qu’on ne 
le baccoic pas encore dans la Sale , il ne 
voulut pas commencer le carnage , quoi- 
que ce Prélat auteur de tout le défor- 
dre., ne méritât pas qu’on l’épargnât-» 
Quoiqu’il en foie , les Parcifans du Prin- 
•ee & du Coadjuteur furent quelque tems 
en préfence l’epée à la main , & ce qui 
paflè toute creance , c’eft que parmi tant 
de braves gens , aigris par des pallions 
violentes & par de puilTans interets, il, 
ne s’en trouva pas un feul qui alongeât 
un coup d’épée ; en force qu’ils demeuv. 
rerenc comme fufpendus, en fe mefu- 
Tanc des yeux. Le carnage alloic com>- 
mencer , lorfque le Marquis de Crenanc , 
'Capitaine des Gardes du Prince de Con- 
•dé , qui fe crouvoic en préfence du Com- 
^ ‘ ïe de Laigues fon ancien ami , prit la 
■*!parole, ôc s’adreflTanc à lui : ^û’a//o«r- 
tzous faire y lui dit-il, voulons nous fxU 
rt égorger Mr* U H^rince k CoadfUm 
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1651. leur y * Schdme , qui ne remettra Té^ 
pie dans fon fourreau, Acefeulmoc, 
iema““ qui proiioncé par un homme donc la repu- 

l’arcicle de la valeur n’écok 
pas douceufe:, tous , comme fi le pres- 
tige y avoir eu parc , mirenc leur épée 
dans le fourreau. 

Le Coadjuceur n’écoic poinc enco- 
re dégagé, lorfque couc ceci fe palTok 
dans la Grand-Sale. Le Marquis de Cham- 
plâtreux , fils du Premier Préfidenc , 
écanc accouru au bruic , ôc le voyant 
ze TAU. dans la ficuacion oîi il école , s’avança 
chanfp'a- avec le Comee de Moncrefor , ôcledé- 
cold’- 8^8^^ » d^aucanc plus louable 

juteur. en lui , qu’il écoic couc au Prince de 

M/d- Condé , & par confequenc ennemi du 

Coadjuteur.' 

Le Prélat , en enrranc dans la Grand- 
Chambre , après avoir loué publiquement 
la généroficé de Champlâcreux , ôc en 
avoir faic des remerdmens au Premier 
Préfidenc,, reconnoiflanc qu^il dévoie la 

Parlement ^ plaignic dc la violeDCc 

nu™ de la que le Duc de la Rochefoucaulc venoic 
do lui faire , à qui il n’avoic pas tenu , 
dic-il, qu’il ne fûc affalfiné. A ce mot 
le Duc l’incerrompanc , traître , lui dic- 
il , je me foucie fort peu de ce que tu 
Vtèm. du deviennes. Le Coadjuteur , lui répar- 
Keu'iC^if^ tic ; tout beau y camarade la Franchije 

c^écoic un fobriquec qu’on lui avoic ^ f 
donné dans la Fronde, je Juis 
, tre , ^ tu n'es qu'un poltron , nous ne ) 
baurons pas pour ce fujei. Le Duc de j 


üigitized by 



■ de LoUis^ Xir. ^ 12^ : 

Briiïac , qui écoic préfenc , fe mêla dans rôji. 
la querelle , & menaça le Duc de la 
Rochefoucaulc de lui donner des coups 
de bâton , ôc celui-ci le menaça à fon 
tour de lui donner des coups d’éperon. 

Cette querelle auroit eu immanquable- 
ment de grandes fuites , fi on n’avoit 
pris des mefures pour les prévenir. Le 
Premier Préfident fuplia de nouveau le 
Prince de Condé de ne permettre pas 
que le Temple de la Juftice fût violé', 
ôc de faire retirer fon monde ; il deman- 
da la même grâce- au Coadjuteur : fur 
quoi le Prince de Condé’ confentit que 
deux de fes amis allalTent faire retirer 
cous fes gens, tandis que deux amis dü 
Coadjuteur iroient faire fortir les fiens' 
par une autre porte. Ainfi finit cétire 
Séance , la plus tumültueufe qu’on eût . 
encore vûë depuis l’Aflemblée des Cham- 
bres. Le Duc de Brifiac & le Duc dfe 
la Rochefôucault furent accommodés ce 
jour là même par la médiation du Duc 
d’Orléans , qui écoic revenu à Paris de- 
quis quelques jours. 

Il écoic difficile que ce qui venoit dé j 
fb pafler ne jetcâc les gens de bien dans tion du dÛc 
la derniere confternacion ; on ne pouvoic fai^aéfendrê 
envifager le pafiTc fans effroi , & la crain- 
te de l’avenir augmencoic la peur; Le tourner an. 
Duc d’Orléans qui prévoyoic le tumulte , ^®^*'** 

ÔC qui vouloic fe ménager encre la Rbine 
ôc le Prince de Condé, n’alloic plus au 
Palais ; il fe rendit l'après-dîné chés la 
Reine , à qui il repréfenta les défordres 

E iij. 
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1651, ..du matin, & de quelle importance 11 
écoic de prévenir ceux qui arrivcroienc 
infjilliblemenc le lendemain. Le Chan- 
celier ÔC le Premier Préfidenc fe joigni-. 
renc à lui. La Reine, foie qu’elle crût 
pouvoir cirer avancage d’avoir ainfi com- 
mis les deux Partis , & qu’elle' fe flacâc 
de les détruire l’un par l’autre ; foie 
qu’elle ne crût pas le danger aulïi grand 
qu’on le lui reprefentoic , ne fe preflToic 
pas trop d’y aporter du remede : enfin ^ 
gagnée par les larmes d’un grand nom- 
bre de Dames ÔC de Courcifans , «lie 
propofa de faire défendre au Prince de 
Condé &c au Coadjuteur d’aller au Pa- 
lais jufques à nouvel ordre. Ce parti* 
n’étoit pas praticable ; le Premier Pré- 
fîient en fit convenir la Reine , ajou- 
tant en particulier , qu’il y auroic de l’in-. I 
jufîice à empêcher le Prince de fe ren- 
dre au Palais, cù il avoir- à fe juftifièr 
des accufacions donc la Cour l’avoic char- 
gé. Sur quoi , il fut arrêté, que le Prin- 
ce de Condé irok au Palais peu accom- 
pagné , ôc que le Coadjuteur n’y paroî- 
troic pas : l’ordre lui en fut fignifié par 
le Duc de Charoil Capitaine des Gar- 
des , qui alla le lui intimer de la parc 
du Roi. ^ 

Ce Prélat ne fut pas fâché qu’on lüi 
eut ouvert cette porte pour fe tirer d’em- ^ 
barras. Quelque animé qu’il fût con- 
tre le Prince , il avoir eu le loifir de I 
réfléchir fur la fîcuation oh il s’étoic 
trouvé le matin j ôc comprenant qu’il 
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auroic de ta peine à foucenir fes premie- lo^i, 
res démarches , il fut ravi de' pouvoir 
fe tirer d’incrigue avec honneur .* ainfi • 
il ne parue pas le lendemain au Parle- 
ment , où l’on délibéra , que l’Ecrit qu& 
la Reine y avoit envoyé , ôc celui du 
Duc d’Orieans , feroient raportés à la 
Reine qu’elle feroie fupliée d’aflbupir 
cette affaire & que le Duc d’Orléans 
feroie prié de s’entremettre pour l’ac- 
commodement. 

Après la délibération ^ comme le Prin- 
ce de Condé fortoit fuivi d’un affés grand trouve tUns 
nombre de fes Partifans , le hazard lui 
préfenta. le Coadjuteur dans une fitua- ProceiS®"* 
cion bien differente de celle où il l’avoit 
yû le jour d’auparavant. Il le trouva rt/rf. 
conduifant une Proceilion ,.où afliftoient 
une quarantaine de Curés , ôc n’ayant, 
pour toute efeorte que quelques Gentil- 
hommes du fes amis; Il ne parut pas 
plûcôc, que quelques-uns de ceux qui 
étoient avec le Prince fe mirent à crier , 
au- Mazarin i mais le Prince , qui, 
malgré fa conduite peu réglée , conferva 
toujours un fond de Réligion que rien- 
ne put lui faire perdre, ordonna fur le 
champ qu’on les fit taire ; il defeendit en- 
fuite de £bn caroffe, & mettant un genoüil 
à. terre , reçut la bénédiftion du Prélat , 
qui , après la lui avoir donnée le bonnet 
©n tête , le falua profondément.- i, Rchir 

I.es jours fuivans , le Prince continua 'oüveau ‘‘à 
a- fe rendre au Parlement , où il pour- l’exciufion 
fuivoic feÿ.inftances pour fa juftification. 

E iv< 
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- La Reine eue afles de peine à fe rell*- 

1651. cher fur ce fujet ; enfin , après bien des. 
remifes , voulant encore ufer- de condef- 
cendence y elle fit répondre à la Com- 
pagnie par le Chancelier , que les avis 
qu’elle avoit reçus couchant l’intelligen- 
ce du Prince avec les ennemis de l’E- 
tat, n’étant pas confirmés, eHe vouloic 
bien croire qu’ils n’écoienc pas vérita- 
bles. Le Prince ne trouva pas que cette 
< réponfe le juftifiâc fuffifammenc , ôc de- 
manda une Déclaration d’innoncence ,, 
qui pût être enregîcrée au Parlement 
avant la Majorité- du Roy. Tout ceci 
fe palToic dans les. premiers jours du mois 
de Septembre ,. & la Majorité dévoie 
être déclarée le feptiéme de -ce même 
mois. Le Parlement fit à ce fujet de», 
remontrances, à la- Reine , demandant, 
outee cela , une. nouvelle Déclaracioa.- 
pour l’exclu fion perpétuelle du Mazarin.. 
Ces deux demandes furent -d’abord afles. 
mal reçues ; cependant la Reine accorda 
l’une ôc l’autre : celle qui regardoic-le 
Cardinal fut envoyée au Parlement , Ô€ 
celle qui concernoic la juftificacion du 
Prince fut renvoyée au jour même de- 
là Majorité , la Reine voulant , difoic- 
elle , la rendre plus aucentique. 
le Roy Vi. La Cour , qui comptoic.de r-elever fon 
™eoraéda-aucorkéaffb^^^ par les nouvelles forr 
rerfa Majo-ces qu’cllc alloîc tirer de la Majorité du 
«1e''condéaoi, n’oublia rien de tout ce qui pou- 
îrouv«‘l'*’^voic réhaufler l’éclat de cette Cérémonie. 
Tous les Princes. y aflifterenc, à la te- 



' àêLoühXlV,’ 129 
ft'rve du' Prince de Condé. L’experien- ^ 
ce du pafle lui faiforc craindre plus que 
jaroah de f& meccre dans des-circonftan^ 
ces où l’ùn aurok pu roue entreprendre 
Goncre luis Tans qu’il etit éié en écacw^l 
de refifter ; d’ailleurs , il prévoyoic quey^^i^”®'^*’'' 
pendant la Majorité il-y auroic encore l'mfloire 
moins de fureté pour lui à la Cour que 
partout ailleurs 5 mais’ ce qui acheva de 
le confirmer dans- la- réfolution de s’éloi- 
gner pour un tems fut , que la Reiae 
de concert avec le Duc d’Orléans-,, ve- 
noit de donner>à Cbareauneùf le Minif- 
tere que le Coadjuteur avoit refufé, 6c 
la Sur-Intendance desPinances àla Vieu--^ 
ville , tous deux ennemis déclarés du Prin'-' 

’ce. Il n’ignoroit .pas que toutes ces dé- 
marches fe faifoienc pour le poufièr à 
bout , &-l’ûbliger à s’éloigner , la Reine-: 
ne voyant point d’âuire voye pour moyen- 
ner le recour du: Cardinal... Dans'l’in-- 
quiétude où - cette conduite Je jectoit 
ne trouvant pas qu’il y eût rien de mieux - 
pour lui que-de s’abfencer, il fit prier 
la Reine de le difpenfer d’aflifter à la 
Cérémonie , prétextant- un voyage qu’il 
avoit à faire en Normandie , ou if dé- 
voie conférer avec le. Duc de Longue- - 
ville fur: des-aflPaires de- très-grande im-- 
portance ôc - qui interefibient tout- le ' 
Royaume. La' Reine lui accorda avec 
d’autant moins de peine ce; qu’il-fouhai- des’eTd!r- 
toit , qu’elle étoic informée à fond des 
motifs de cette encrevûëi ' Le Pritice , qui 
commençoic .à-fonger férieufement-à la. 

F- V . 
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' 1*30 Htjloire dtt Regne^ 
guerre civile , qu’il regardoît conamer 
ioevicable , vouloir engager le Duc de: 
Longueville à fe., déclarer, en fa faveur. 
Pour ce fujec , il avoir entançié une né — 
gociacion avec lui^ par^l*en.tremil€ d*un> 
Gentilhomme Vénitien qu’il avoir à fon, 
fervice , nommé -Prioli ,*..inais celui-ci ,, 
livré à, la Cour penfionnaire du.Car-- 
cùoal, à qui il avoir rendu des- fervices . 
conftderables fans . qu’il y. eût, jamais .. 
paru , ,rendoit compre à.la Rcine.de roue. 

. ce qui fe paflbit , lui > avoir promis de. 

conrinuer j-ymli;. elle, laiffa fans peiac: 
aller le Prince bien alTurée, qu’elle fer- 
roit informée de routes vfes* démarches. 

Avant que de. partir ,,, il lailTa au^ 
Prince, de ContP. une. Lettre pour la 
prefenter .au Roi , dans laquelle il lui> 
marquoit fort* refpeau.eufement. les rai- 
fons qui l’empêchoient de fe trouver aUT- 
près de fa.perfonne..le jour: où. l’on de-- 
voit déclarer fa Majorité. 'Ces raifons. 
confiftoient à dire:,, que les. .calomnies.. 

les . complQts .de fes ennemis ne lui . 
permetroient pas-, d’y. parpître.- Il s’é-- 
tendoit. quelque, peu fur ce fujet , & 
6niflbit en difant , que le feul motif d^u . 
refpeft qu’il avoic pour S. M. l’empê- 
choir de fe rendre auprès de lui. Ces, 
dernieres paroles-, par. lefquelles il don- 
npit à entendre ,. que fans le.refpeél 
qu’il avoit pour le Roi:, il: auroit pû 
aller au Palais , fi bien accompagné qu’il 
n’auroit rien eu à craindre , aigrirent li 
fore,, la. Reine , qu’elle die. ce jour-là. 
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mèivc au Coadjuteur ces propres paru- 
les ; Monjteur le Pnnce périra ou je 
gerirai, . . * • • 

- Le , Prince de Çonti préfenca cecce 
tieccre au. Roi, au moment qu’il alloic 
forcir du Palais Royal. Le Roi la re- te rot fé' 
çuc d une maniéré a(Tes rroide , en l ou- che pour fc- 
vfanc à demi , après quoi il monta à y 
çhetfaJ , & fe raie eu, marche. Ce jeu- 
ne Prince,, en qui l’on remarquoic dé- 
jà cet .^air de, grçindeur ÔC -de-.majefté , 
qui .dans- la fuite lui attira le. refpect 
de cous- ceux qui l’aprochoienc , accoiTw 
pagné de cous les. autres Princes-, de 
cous les -grands Officiers de la Couron- 
ne ,.,ôc d’un nombre infini de Seigneurs- 
ÔC de Cou rci fans ,, prie fa marche par 
les rues St» Honoré , des Lombards, des- 
Arcis i-, il piffa enfuice fur le- Pont Nâ-- 
cre-Dame, ôc fe rendit au Palais.- 
Quelque pompeufê que fûc^cecte mar- 
che, le Peuple la vie- fans aucun de ces* 
témoignages d’allegreife qu’il a accoûcu- 
mé de monteer dans ces fortes • d’occa— 
fions, S< ne fît pas^- entendre, ces cris 
redoublés- de le Roi i au contrai- ' 
re, dans, la penfée que la. Majorité du- 
Prince alloic rendre la Cour plus abfo«r 
lue que par- le paflfé ; il donnoic à con— 
noître par fon ftlence la crainte donc il:- 
étoic pénétré; • 

» La Cérémonie fe fît à la maniéré or- donne*^*^im«- 
dinaire : le Prince affis: fur fon Lit de 

T n.' 1 ' 1 I \ - 1 “ innocence 

Jultice y déclara , que. le cems ou il pou- en faveur 
.yoit félon des Lok ,>gouverner par lui- c»ndT“ 

F vj 
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1651, même , étant arrivé , il vouloic prendre».- 
en main le foin de fes Peuples ôc de- 
fon Royaume. Il remercia enfuite la-. 
Reine l'a Mere des foins qu’elle- s’étoic 
donnée de/on éducation;, après quoi , il- 
fit publier deux Edics , l’un contre les-, 
Blafphêmaceurs , ôé l’autre contre les. 
Duelirtes ; enfin la féance finit par la. 
Déclaration d’innocence du Prince de- 
Gondé , dont- la vérification: produific 
un Arrêt déclarant les plaintes faites . 
contre lui faulTes , controuvées à plaifir. 

inventées dans le ..dcllein d’aigrir les , 
eii>rits , ôc de fomenter les- divifions. 

S’il- n’avoit falu que raflfurer ce Prin- 
ce contre les craintes qu’il pouvoir rai- 
fonnablement avoir , cette Déclararion, 
auroit pû fufBre ; mais comme elle' le 
lailToic fans aucun- des établilfemens donc 
on l’avoit flaté, il continua . à prendre 
des mefures pour fortifier fon Parti, ÔC, 
fe mettre en état d’enlever de force ce 
qu’on ne vouloic pas lui accorder de 
i^une grâce, il fe rendit pour ce fujec 
à- Trie , où il n’oublia rien pour faire 
entrer le- Duc de Longueville- dans fes 
relfenrimens. Ce Prince , tout feul , 
pouvoir lui donner la Normandie : mais 
-il- eue beau faire , tout fut inutile , ôc 
foie que les irréfolutions du Duc ne lui 
permilTenc pas de prendre fi brufque- 
^e.nucaetnent des engagemens d’une telle con- 
ÎSîlfi* de' fequence , foie qu’outré contre la Du- 
fon -époufe , donc la conduitèl’ir- 
civiie. ricoic de plus en plus , U. ne voulut 
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pfendfe aucune ^arc à une guerre qu’ei- TSJïT” 
le n’avoic excitée avec cane d’ardeur que 
pour avoir un prétexte de ne pas fe ren- 
dre auprès de lui , il n’y eue 
tnoyen de le • refoudre. Ainfi le Prince MtmJirrr 
ne voyant nulle aparence de la décer- 
nainer , fe- retira à Chantilli- , pour y 
prendre fes derniers -arrangemens. 

• Son deflein écoic de jecter d’abord fes forc« a” ‘ 
principales- forces* dans fon Gouverne- 
mène de Güienne , où il fongeoic defe 
rendre inceflammenc. Jl étoit afluré 
tout ce qu’il y avoic: de Villes confide- 
râbles , ôc des Provinces des- environs, rw^*... 
Le Comte, ae Doignoiv Gouverneur de 
Broüage , d’Oieron , de. Rhé , de la. 
-Rochelle , avoir promis de fe déclarer, 
avec toutes- fes- Places. Le Duc de Ri- 
chelieu dévoie faire des levées confide-- 
•râbles dans la* Saintonge , & dans le- 
Païs d’Aunis ; le Marquis de la Force ea.. 
devoir faire en Guienne* Le Duc de la. 
Rochefoucaulc répondit du Poitou ôc de - 
l’Angoûmois. Le - Marquis -de Montef- . 
pan oflFroit des- fe cour s con-fiderables , 
qu’il' comptoic- retirer de la Galcogne,,. 
le Marquis d’Arpajou , du Roüergue , 

& le Comte-de Marfin, qui comman- 
doit en Catalogne , n’attendoit que le - 
- premier ordre pour^ traverfer les Pyre- 
nées > fe* rendre à -Bourdeau* avec 
tout ce qu’il- pourroic débaucher • des .. 
Troupes d U' Roi. . . . 

L’ébranlemenpfdei toutes ces rProvirt-- 
- ces -devoit être .foûce.nu par les niouve-. - 
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mens qui fe feroienc fur les Frontieresr- 
^ de la Champagne. Les Efpagnolsavoienc. 
.promis des Troupes .pour; for cifier celles 
que le Prince.de Condé avoir à Scenay »... 
"à Clermonc ,, ôc à. Damvilliers j. d’où 
après leur jonftion , on compeoir de les- 
répandre dans le Royaume, candis que 
le Prince de GoncL & Je Duc de Ne- 
mours , qui devoienc refter. à Bourges 
ÔC à Moncrond ,..fe rendroient maîtres • 
du Berri , du Bourbonnois . , Sc d’une- 
■' partie de l’Auvergne.- 
mâche Selon' ce. projet , qui meccoit tout le 
^M^fon'par- Royaumo en mouvement , il ne man- - 
& quoit au Prince de Condé , pour jec- 
le Vicomte ter véritablement Ja Cour dans l’em- 

ée Turenncr « .v i r * a , 

barras , qu à' metexe dans. les. meerers 
Duede Bomllon, & le Vicomte deTu- 
ren né ► Comme ils s’étoienc rendus- au- 
près de lui à Sc.- Maur- lorfqu’il.. forcit, 
de Paris ,.il avoir -pris cette démarche 
pour un engagement.. Il faut même re- 
connoîire que le . Duc de Boüilion lui. 
avoir- donné- dès .-lors des ^paroles afles 
-pofitivesôc pour lui, ôc pour. fon frere 
ce qui fit , .que le Prince de Condé , en 
partant pour la Normandie , laiflfa à- 
-Paris le Duc de la RochefoücauJt pour 
achever 'le Traité.- Ce dernier fît d’à- 
' bord au- Duc de Bouillon un état des . 
-forces»; du Prince de Condé tel que nous-. 
»venons de le raporcer i & venant enfui-^ 
te au- Traité donc il s’agiflbit,, il lui 
offrie , de ia parc du Princef.,.Scenay- 
&. toutes fes dépendances.. pour, ies::* 
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go^der avec., les mêmes droits que 1651^ 
le Prince les. poflfedoic lui,- même , ' 
jufques.à ce. qu’il, lui eue faic rendre 
la Ville de.Sedam. Il offrit encore de . 
lui ceder le, Gouvernemenc de Belle- 
Garde , avec proraeffe que le "Prince ne^ - 
feroic point d’accomoderoenc -avec la., 

Gour, fans y. comprendre l’article con- 
cernant le rang de la Maifon de.Boüil-- 
lon,. qu’on lui conteftoit , malgré tout 
ce qui a voit déjà été déterminé fur ce:, 
fujet. Il ajoûea à toutes ces offres * qu’on . 
donneroit au Vicoocue de Turenne 1er. 
commandement de toutes les.- Troupes-... 
que le Prince avoic fur les Frontières . 
de la Champagne , , en force qu’il rem- 
piiroit le même.^ polie, que celui qu’il 
occupoit pendant la prifon des Princes». 

Toutes ces. offres - auroient peut-être 
ébloui le Duc de Bouillon , çouc.dégoû- premirepar-. 
té qu’il étoit de la guerre civile > mais pnncrdel^' 

il n’en étoit pas de même. du.Vicom- condé. 

ce , qui ne voulut: jamais s’engager, 
Quelques-uns ont- prétendu qu’il avoic. 
fur le cœur la conduite que le. Prince 
de Condé avoir tenue, à fon égard de- 
puis fa prifon,, &. qu’il fe plaignokde 
, n’avoir reçu , en recompenfe de fes fer-- 
vices , que des marques d’ingratitude ,., 
le Prince lui préférant en tout Je Duc:: 
de Nemours ,. qui dans la vérité n’avoic.: 
ni les calens ni le mérité, du Vicomte, 
de Turenne :-mais ce fencimenc eft. 
contredit par plufieurs Auteurs graves. 

6c contemporains , . & en particulier pairr 
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~ le Cardinal de ReJz. Il precend ÔC dôti'^ 

* ne comme un faic cercain , que le Vi- 
comte de Turenne n’avoic jamais témoi- 
gné aucun- mécoBcentemenc contre lo 
Prince de Condé lorsqu’il refufa de s’u- 
nir à lui*; qu’ih lui' avok oflFerc- publU 
quemenc fes fervices- à St. Maur ; - &<i 
que le Prince de Condé- le regardoit (r 
fort comme étant dans -fes intérêts , qu’ip 
lui avoit donné en partant pour Trie , 
d*où il ne revint plus à- la Cour , un 
ordre figné de fa main •, par- lequel U 
enjoignoic ' au Marquis de la* Mouflaye 
qui commandoic dans Stenay , de lui 
remettre la Place. D’autre part^-leVi* 
comte de Turenne. déclaré lui-même 
expreflfement dans les Mémoires- qu’il 
nous a-laiffés , qu’il n’avoic jamais pris 
aucun engagement avec le Prince , aïanc 
reconnu qu’il ne s’agiffoit- entre lui 

la Cour que de fes interets particuliers ^ 
& nullement de l’intérêt public ; & 
que l’étant^ allé ■ voir à-- St. Maur ^ ÔC 
s’^étanc promené dans- le Parc plus de 
deux heures -, pendant lefquelles le Prin- 
ce l’avoit fort follicité • d’entrer dans 

• 'fes intérêts, il étoic demeuré ferme dans 

la penfée de ne prendre- aucun engage- 
ment avec lui : -Or , il faut remarquer, 
lôlon le témoignage unanime de tout 
ce que nous savons -de -Mémoires de oe 
tems-là , que le Prince de Coudé étoic 
incapable de mentir , ôc Je Vicomte de 
Xurenne de mancjuer à fa parole ; for.' 
qpoi . on.ne fçauroïc éviter, de tecoonoi-- 
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tre, n tant eft que le Prince arc accu- ~767rT 
fé le Vicomte d’infidelicé , que ce point. ^ 
eft un de ceux donc PHiftoire ne fçau- 
roit rendre raifon- , ôc fut lefquels il 
n*eft pas polfible de décider- ; ainli il 
fuftîra de dire que , non feulement le. 

Vicomte de Turenne ne voulut jamais 
s’engager avec le Prince de Condé , mais 
qu’il travailla de tout fon pouvoir à ra- 
mener fon frere dans le Parti de la-Cour» 

Le Prince s’étant rendu de Trie a u Prince 
Chantilli , envoya au Duc d’Orléans , irdenv»i'‘dc 
pour lui faire part de la refolution où ^u'[enne!" 
il étoit de fe retirer , ÔC lui aportoic pour 
motif de fà' conduite -le peU' d’égard 
•qu’on avoir eu pour lui dans le choix chefoucaHit,. 
des nouveaux Miniftrés. De Chantilli ,, ** 

où il ne fit que peu dé fejour , il partie 
pour AngerviUe , Maifon du Préfîdenc 
Perrauc, où il acheva de prendre fes" 
derniers arrangemens*. Cependant quoi- 
qu’il le difpolàt à la guerre , comme il 
l’entreptenoit avec répugnance , il ne • 
laiflbit pas de continuer fes. négociations, 
avec la Cour. Son départ fut vu diver- 
fement par la Reine ôc par le Duc 
d’Orleansv La Reine , qui l’avoic fou- 
haité avec ardeur- lorfqu’elle le regar- 
doit dans l’éloignement , en fut fâchée 
lorfqu’elle le vit arrivé , ôc apréhenda — 
que le delir qu’elle avoic de rétablir le 
Cardinal ne l’eût -pouflfée trop loin. Il 
n’en fut pas cout-à-faîc de même du. 

Duc d’Orléans. Comme fon but avoie. 
toujours été de fe maintenir, entre le6> 
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deux Partis , il ne fut pas taché du de* 

' parc du Prince j coucefüis , pour ne pas- 
paroîcre fe déclarer il ne laifla pas de 
s’entrcinectre auprès de la Reine , pour 
•la porter à lui donner quelque facisfac- 
tion. Elle y donna les mains, & fe 
relâcha jufques à confentir que le Prin- 
ce de Condé ie recirâc dans fon Gou- 
vernement où il fe ciendroic e a paix 
jufques à ce qu’on alTemblâc les Etats 
Généraux. Il paroic que cette propo- 
fîcion n’écoic pas affés digereé , & que 
la keine n’en avoic pas bien prévu les 
confequences , qui pouvoienc devenir 
funeftes à la Cour en ce qu’elles- don- 
noienc moyen au Prince de fe forti- 
fier en Guienne ; mais la négligence 
}iu Luc d’Orléans fut caufe que cecter 
tes lenr offte n& fut pas- acceptée- Il différa 
2oriea“n?“' é’un jout d’cn faire parc au ^Prince i 
empêchent tellement Que Croiffi qu’il lui envoya-, r 
ce ne ferac- comptant qu il le crouvcroïc à Anger- 
we^Ta'cour. ville, ne le joignit qu’à Bourges, où., 
il s’étoit déjà déclaré., ayant été reçu 
' veille avec de grandes demonftracions 

To^u' joye». Cependant malgré cette dé- 
Aiém. rfuclaracion , les propoGcions-de la- Cour- 
ferhe/üM- ‘‘ ne laifferent pas de le, tenter ; car quoi- 
Sm»’.». les aplaudiffemens avec lefquels if 

venoic d’être reçû relevaffenc fes efpe- 
rances, & lui fiffenc croire qu’il foû- 
leveroic aifément les; Provinces , Ibn 
éloignement pour la guerre-civile au- 
roic pû lui faire accepter fes dernieres- 
offres donc, il comprenait cous. 
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avantages : mais les Chefs de Parti ne ” 
font pas coiijours maîtres de leur con- 
duite ; telle efl la fatalité de leur .con- 
dition , qu’ils font fouvenc réduits à fa- 
crifier Si leurs interets Si leurs incli- 
nations aux paiFions de ceux qui fe 
font attachés à eux r.c’efl: ce que ce 
Prince éprouva en cette occafion. Aux- 
premières nouvelles qu’eurent les prin- 
cipaux de fes amis des difpofîtions où il, 
fembloic être , ils en furent indignés , 
Si leur foûlevcinent alla jufques à pro- 
jetter de l’abinionner , & de mettre à- 
leur tête le Prince de Conci ; ainli le 
voyage de CroiHi fut inutile. Le Prince, 
fe rendit à Moncruni qu’il trouva en. 
trcs-bon état.. Il y drelPa un ample 
inftrudion pour traiter avec le Roy 
tPEfpagne, ôc chargea Lenet de cette, 
négociation il donna enfuite de Par-, 
genc au Prince de Conci pour com- 
mencer des levées-; Vigneol Intendant 
de Juftice eut ordre de lui raporcer les 
levées des Tailles de Berri Si du Bour- 
bonnois; il donna encore quelques ordres, 
après quoi il partit pour la- GUienne. 

Il fut reçu à Bourdeaux aux acclama- 
tions de toute la Ville- ,, autant par 
Pamicié que les Bourdelois lui porcoienc, 
que par la haine invétérée qu’ils coü- 
fervoienc contre le Duc. d’Epernon. 
Tous les. Corps, tout ce qu’il y avoic 
de plus confiderable parmi les Pardeu- 
Uèrâ , allèrent Paflfûrer de leur parfaite 
ibiknilllpa le P.arlem£nc,,. qul. étoic. 


1651, 

IbuU ■ 


le Prince- 
arjrîTcàBour- 
déàux & T' 
eft re^u «vec 
de grand» , 
démonfirati- 
ons de. j^e*. 
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dans les mêmes dilpofiiions que tour 1 er 
reüe des Habicans , donna cous les- 
Arrêts q^il fouhaitoic. Le Prince , à- 
qui il imporcoic de ne pas laifler ralen- 
tir des difpoficions fi favorables-, com- 
mença par faire enlever couc ce qu’il' 
y avoir d’àrgenc dans les Recettes cia 
Roy ; & jugeant bien que la Cour ne 
le lailTeroit pas long-cems en repos , il 
délivra des- eommi fiions pour faire in- 
cefiTammenc des levées i mais comme on 
y travailla avec beaucoup de précipita- 
tion , on ne les tic rien qui vaille ÿ 
ôc au lieu de gens choifis , qu’on au- 
roit pii lever , on ne ramafla prefque 
que des Païfans-, qui n’ayanc nulle dif- 
poficion à être drefiTés, ne pouvoienc 
lui rendre- de long-tems- les fervices 
donc il avoic befoin. ' 

La plûparc des 'Seigneurs qui lut 
a-voienc promis de le fervir , lui tin- 
rent Parole. Le Comte de Doignon 
vint le voir deux ou crois jours aprèi 
fon arrivée , & fe déclara en fa faveur ; 
le Marquis de la Force , le Marquis de 
Richelieu & le Prince de Tarence fe 
déclarèrent pareillement ; le Marquis» 
d’Arpajou fe -conduific avec moins cie 
bonne foi , ôc fit des- propoficions qu’on 
ne pouvoic- gueres accepter : Il fe dé- 
clara pourtant, mais il fut enfuite des 
. premiers à traiter avec la Cour , d’abord 
que les affaires du Prince eurent le deflbus— 
Le Duc de la Rochefoucaulc ne liian- 
qua pas ,, félon fes - ordres , de faiïc- 
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'part au Duc de Boüiilon des difpofi- , “ 

lions de la Guienne , & de le fommer ^ 
de fa parole. Le Duc qui avoic pris lenucde 
d’aucres mefures , fe trouva affe's 6m- 
barrafle , ôc demeura quelque cems 
lui répondre. Les avances de la Cour , qui condé. 
promeccoic roue au monde pour le rece- 
nir , le centoienc ; il voyoic d’ailleurs , 
que fbn frere rcfufanc de prendre par- 
ti avec le Prince , il Jferoic dans une 
moindre confideracion , ôc qu’il faudroic 
faire un nouveau Traité moins avanta- 
geux que le premier ; d’autre parc , la 
Ducheflfe de Bouillon qui avoir beau- 
coup de crédit fur l’efpric de fon mari, 
ôc que la Cour avoic gagnee , ne cef- 
foic de lui reprefencer qu’il crouveroic 
des avantages & plus coniîderables ÔC 
plus fûts en fe tenant attaché au Parti 
de la Reine ; le Vicomte de Turenne 
lui repecoic la meme chofe t ainfi il ne 
fut plus polïible de le faire encrer dans 
les viiës du Prince. 11 faloic pourtant 
qu’il forcît avec honneur des engage- 
ment qu’il avoic pris. Le parti qui lui 
parut le plus propre à le retirer d’em- ^ 
barras , fut de moyenner un accommo- pour Mddia- 
demenc entre le Prince 6c la Cour. Il cour &iui,* 
eût à ce fujec plufîeurs conférences avec ^ 
la Reine , après lefquelles il envoya * 
offrir au Prince tout ce qu’il avoic de- 
mandé pour lui 6c pour fes amis dans 
le premier Traité qu’il avoic entamé 
après fa prifon avec Servien 6c Lionne , 

£ins qu’on exigeât de lui d’aucres con- 
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dicions que celles qu’on avoir d’aborS 
^ * propofées , fçavoir , qu’il fe -cînc dans 
fon Gouvernemenc , fans s’opofer -au re- 
-tabliflemenc du Cardinal. 11 y a aparence 
-que la Reine faifoic pour lors ces pro- 
poficions d’afles bonne foi ; car dans le 
défiroù elle écoit de voir fon Miniftre ré- 
tabli f elle auroit roue accordé pour qu’on 
Jui palTâc cec arricle. Oucre ces offres , 
île Duc d’Orléans , qui écoic entré 
dans la néj^ociation , offroic au Prince 
une entrevue à Richelieu , où l’on con- 
fommeroit le Traité , & où l’on pren»- 
•droic des mefures pour conclure une 
paix folide. On fe flatoit d’y parvenir ; 
mais quelque avancageufes que fulTenc 
ces offres , le Prince de Condé ne vou- 
lut pas les accepter , foit qu’il fe défiât 
dp la fincerité de la Cour , foit que lui 
étant faites par la médiation du Duc de 
Souillon , contre lequel il étoit extrê- 
mement irrité, il ne voulut pas que 
fes affaires paffaHènt par fon canal : 
,.çfo(e^ 4 "“ainfi il lui répondit féchement , qu’il 
craiter. n’étoit pas d’avis d’écouter des propofi- 
Jbid. " cions que la Cour ne lui faifoit que pour 
l’amufer, mais qu^au Heu de fe porter 
pour Médiateur , il fe déclarât , corn- 
me il le lui avoir promis ; que le Vi- 
comte de Turenne fe rendit à Stenay 
pour fe mettre à la tête des Troupes ; 
6c qu’alors , étant en état de faire un 
Traité folide & avantageux , il ne refu- 
feroit pas d’y donner les mains. Il répon- 
dit au Duc d’Orléans , que l’cntrevûr 
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qu’on lui propofoic y n’écanc projeccée 
que pour commencer un Traité déclac , 
qu’on n’avoic nulle envie de conclure ^ 

^ qu’on ne vouloir entamer que dans 
la vûë de ralentir l’ardeur de ceux qui „ 
•s’étoienc déclarés pour lui ,il ne conve- 
•noit nullement à fes aâFaires de l’accepter. 

Avant que ces réponfes fuflent parve- u ntine 
•nues à la Cour , la Reine incertaine & va^'n^Bcr- 
s’il accepteroit les offres qu’on lui faifoit , «• 
fe difpofüit , à tout événement , à pren- Mêmoiret 
dre des mefures pour arrêter fes encre- 
prifes , & empêcher qu’il ne fe foreî- rom- s. 
fiât en déla de la Loire. Elle prit à cet 
«ffet la refolucion de fortir de Paris , &c 
d’emmener le Roy à Bourges , d’où elle 
feroit plus à portée d’apuyer les Trou- 
pes qu’elle envoyoit en Guienne fous 
la conduite du Comte d’Harcourt. Elle 
entreprit ce voyage avec d’autant plus 
d’emprelTement ,• qu’elle le regardoic 
comme un moyen propre à faciliter le 
retabliflèment du Cardinal , qu’on n’au- 
^oit pas pu rapeller à Paris ni fîcôt , 
ni li fûrement , vû les oppofitions du 
Duc d’Orléans & des Frondeurs. Châ- 
teauneuf l’avoic pouffée aulïi à partir , non 
qu’il encrât dans les vûësquila faifoienc 
agir , mais dans la penfée qu’il pour- 
roic fe rendre encore plus necelTaire dans 
ce voyage , pendant lequel il comptoic 
. que la Reine , qui écoic femme d’habi- 
tude , étant moins à portée de conférer 
avec les créatures du Cardinal, pour- 
roic prendre goût aux fervices de fon nou. 
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1651. veau Miniftre , & fe décacher infenîî*" 
blemenc de l’aucre : mais les chofes 
cournerenc d’une tout aucre maniéré. La 
lavinede Ville de Bourges ouvrit Tes portes au ^ 
*e“!iuns7’o' aucune difficulté ; ôc- malgré 

btiirance du les mefures que le Prince de Condé avoic 
prifes pour la maintenir dans fon parti , 
ihüi. elle rentra dans Tobéiflanceauffi aifemenc 
qu’elle en étoic /ortie. Cet heureuxcom— 
inencemenc donna l’ailarme au Prince de 
Conci 6c à la Ducheffe de Longueville qui 
écoienc à Montrond. Ils en partirenc 
pour Te rendre en Guienne , accompag- 
nés du Duc de Nemours , ôc emmene- 


renc avec eux tout ce qu’ils avoienc levé 
de Troupes , ne lai/Tanc dans la Place 
que le Marquis de Perfan , avec une 
bonne Garnifon pour la défendre , fu- 
pofé .que la Cour voulût en faire le fié- 
ge. Montrond fut en •eflPet bloqué par ua 
corps d’ Armée commandé' par le Com- 
te de Paluau , ôc demeura fort long- 
tems dans cet état. » 
lexoïen- j^a reddition de Bourges éleva lecou- 
le ment de rage de la Reine , fi bien que , la nou- 
»*édaradon vclle des Tcfus du ^ Princc de Condé 
fi*déjre^'le furvenuë en ce cems-ià , le Roy 
de. envoya une . Déclaration au Parlemenc 
roînei de'jLê. de Paris , par laquelle il déclaroic ce Prin- 
«eMajefté. criminel de Lcze-Majefté ; après quoi 
Mémoiret la Cour s’avança jufques à- Poitiers. 
Châceauneuf vouloir la conduire jufques 
Twn. a. , ^ Angoulêrne , prétextant que la preîea- 
' ce du Roy , fi capable de contenir les 
Peujiles les feroic rencret plutôt dans 

Tobeïflance 
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robéifTance , 6c par conféquenc finiroïc 1651, 
plûcôc la guerre ; mais ce n’écok pas 
îa^ penfée du Cardinal Mazarin , qui ne 
pouvanc rentrer dans le Royaume qu’à 
la faveur des troubles , avoit écrit à la 
Reine de n’aller pas au-delà de Poiriers. 

Le Comte d’Harcourt raflêmbloit dans Etpag 
la Guienne les Troupes que la Cour vou- 
loit oppolèr au Prince de Condé , lorf- cours au^ 
que les fecours que ce Prince atcendoit Sondé. ' 
d’Lfpagne arrivèrent dans la Riviere de 
Bourdeaux. La Ploie étoit compofée de 
huit VailPeaux de guerre, 6c de quel- 
ques Brûlots commandés par le Baron 
de Batteville , qui s’attacha d’abord à 
fortifier Talmon , où le Prince avoit un 
corps d’infanterie de quinze cens hommes» 

A peu-près dans ce même-tems , le Com- 
te de Ma rfin abandonna la Catalogne, 
félon les engagemens qu’il avoit pris , 

6 c alla joindre le Prince avec mille Fan- 
taflinSjÔC trois cens Chevaux des Trou- 
pes du Roy , qu’il avoit engagés dans la 
Révolté , lailfant ainfi cette Province 
aux Lfpagnols , qui , par ce moyen , la 
regagnèrent bientôt , fans qu’il leur en 
coûtât beaucoup. 

Avant l’arrivée de cous ces fecours, projréuie 
le Prince s’écoic déjà emparé de pref-<^ 
que toute la Saintonge , en forte qu’il jbjj, 
émit maître de la Charente , depuis la 
Mer jufques à Angoulême , fi l’on en 
excepte la feule Ville de Cognac. Le 
Comte de Jonfac Lieutenant-de-Roi^ de 
la Province , 6c en particulier Güuver- 
Tome JL G 
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1651. Place s’y école renfermé avec 

couc ce qu’il avoic de Troupes j, refoluen 
apareoce de s’y défendre ^ mais déterminé 
de fe déclarer en faveur de ceux qui 
lui feroienc le meilleur parti. Il traita à 
ce fujec avec le Prince , qui , fur la 
parole qu’il lui donna de lui livrer fa 
Place , envoya Je Duc de la Roche- 
foucault avec couc ce qu’il fe rrou- 
voic de Troupes en état de marcher î 
elles ne faifoienc en .tout que trois Re- 
41 lève i« gimens d’infanterie , &i crois cens hom- 
«égedecog Cavalerie j mais le Duc de Ne- 

mours dévoie le fuivre de près avec des 
renfors. La réputation du Prince lui fut 
nuilible dans cette occaflon : au lèul bruit 
de fa marche , toute la NobleflTe des 
-environs , effraïée , fit cranrporcer dans 
la Place tout ce qu’elle avoit de plus 
précieux, & s’y renferma elle -même, 
autant pour conferver ce qu’elle y avoic 
rais que pour défendre la Ville. Com- 
me elle fe doucoic du deifein du Gou- 
verneur, on l’obferva de fi près qu’il 
ne lui fut pas pofiible de remettre fa 
Place , quoique le Duc de Nemours , 
& le Prince de Condé lui-même, fuf- 
fenc venus avec les Troupes que Mar- 
fin avoic amenées de Catalogne. Un 
incident auquel on ne s’aciendoic pas 
acheva de faire échoüer cette entrepri- 
fe. La nuit même de l’arrivée du Prin- 



ce , les eaux emportèrent le Pont de Bac- 
teaux qui avoic été confirait pour la com- 
munication des Quartiers â le Comte 


I 
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cJ’Harcourc , qui éioic à portés apr^nanc 
cette nouvelle , ôc fçachanc de plus que 
Niort ., Maréchal de Camp du 'Prince 
de Condé 


1651-. 


Ibid' 


, étoic retranché avec cinq 
•cens hommes dans un Fauxbourg , de 
Pautre côté de la Riviere, où il ne - 
potivoic pas être iècouru , alla , à lui 
avec deux mille hommes , ÔC un gros 
de Gendarmes , de Chevaux-legers , ôc 
de Gardes du Roi ; Niort , qui n’avok 
que de nouvelles- Troupes , fut accablé 
& par le nombre ôc par la valeur ; en 
force que la Place fut fecouruë à la vûë 
du Prince , qui abandonna le liège , ÔC 
alla camper à Tonay- Charente , fans que 
•le Comte d’Harcourt entreprît de le 
fuivre dans fa retraite. ■ 

t^oique ce ne tue pas un grand mal- dans iwif- 
heur au Prince dé Condé que la levée rSu' 
de ce fiége , il lèmbla neanmoins qu’el- 
le eût pour lui quelque chofe de fatal, 
ies aflFaires en Guienne étant toujours 
allées depuis en diminuant ; car à pei- 
né étoic-il arrivé à Tonay - Charente , 
qu’il apric la perce qu’il venoic de faire 
de la Rochelle. Le Marquis ' d’Eftiffac 
qui y commandoic , ôc fur lequel il comp- 
toir comme fur lui-nTcme, ventât de rew 
mettre la Place fous l’obéiïTance du Roi. 

Cette perce le coucha d’autant plus , qu’Ü 
avoic refolu de cranfporcer le fiége de ta 
Guerre à la Rochelle , qu’il regardoit 
comme le boulevard le plus redoutable 
qu’il pût oppofer à la Cour. L’heureufe 
Écuacioa de cette Place' , ôc la repu- 

Güî 
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"TôJTT cation qu’elle s’ècoic faite par le fié^e 
«. mémorable qu’elle avoic foûtenu fous le 
régné precedent , lui en avoienf faic 
concevoir de grandes efperances : Sa 
reddition les fit toutes évanouir. £lle fuc 
oufée par la jaloufiedu Comte de Doi. 
gnon , & par fon humeur ombrageufe , 
qui ne lui permit jamais de foufi^rir 
que le Prince de Condé allât dans fa. 

' Ville avec des Troupes , craignant de 
n’y être plus le maître d’abord que le 

te Comte Pfîn<:e y auroic été reçu. 
d’Hafcourt Ces commencemens , fi favorables aux 
Ton'i^cha. affaires du Roy , augmentèrent la con- 
îrraqu’rriV fiance du Comte d’Harcourt , qui 
Prince de marcha vers Tonay*Charente pour y 
attaquer le Prince. L inégalité qu il y 
/iij. avoir entre fes forces ÔC l’Armée Ro- 
yale , ne lui permit pas de l’attendre. 

Il n’avoit que peu de Troupes , & pref- 
que toutes de nouvelles levées ôc fans 
difeipline. Dans cet état , il y auroit eû 
de l’imprudence à ie commettre avec 
une Armée aguerrie , 6c qui l’auroit im- 
manquablement défait ; ainfi il paffa la 
Charente 6c alla fe camper à la Ber- 
gerie , à demi-lieuë du Porte qu’il 

a man ue La moitié de fes Trou- 

à icTlaine* p£s étoît à peine paffée , lorfque le Com- 
omp'deiace d’Harcourt arriva. S’il avoir donné 
Ber-cric, ^j^^s cc moment , tout ce qui reftoit à 
iw. partèr auroit été taillé en pièces ; mais 
il laiffa échaper l’occafîon , & ce ne 
Lit pas là la feule faute qu’il fit en ce 
même jour. Le Prince ayant achevé de j 
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paflfer donna ordre à un de fes Meflres- 
de-Camp de brûler le Ponc de barreaux 
qui venoit de lui fervir ; Sur cer ordre , 
fe croyanr en fureté , il diftribua fon 
Armée dans des quartiers aSes éloignés les 
uns des autres. Il efl: rare de trouver 
dans des nouvelles Troupes cette obéif- 
fance exafte, qui ne peut être que le fruit 
d*une longue difcipline. L'Officier , 
fans fe mettre en peine de brûler, crut 
avoir fuffifamment obéi, en détachant 
les batteaux , qu’il lailTa emporter par 
le cours de laRiviere. Le Comte d’Har- 
court les fit arrêter , Ô 4 ayant rétabli le 
Pont en moins de deux heures , fit pafler 
trois censChevaux & quelque peu d’in- 
fanterie , à qui il commit le foin de le 
.garder. Le Prince de Condé n’eut pas 
plutôt reçu avis qu’une partie de l’Ar- 
mée du Roy étoit palïee , qu’il comprit 
le danger où il étoit ; £c jugeant du 
delTein du Comte d’Harcourt , par celui 
qu’il auroit eû lui-même, s’il avoir été 
à fa place il ne douta pas que toute 
l’Armée ne vînt tomber fur fes quar- 
tiers , & les tailler en pièces l’un après 
l’autre. Dans cet embarras il monte 
à cheval ; ralTemble tout ce qu’il peut 
trouver d’Officiers & de Volontaires 
& accompagné des Ducs de Nemours 
ÔC de la Rochefoucault , s’avance aux 
Ennemis , pour tâcher de les amufer , 
tandis que le refte de fes Troupes, à 
qui il avoit envoyé fes ordres , quic- 
teroienc incefiamment leurs quartiers , 
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1,6^1» pour venir fe raifembier à la Bergerie.. 

Il trouva , en arrivant , qu*il n*y avoicr 
de Troupes palfées que celles à qui le 
Comte avoic commis la garde du Pont , 

& qu’ainfi , ou il n’avoic jamais eu la 
penfée d’aller à lui , ou il -en avoic- 
manqué l’occafion , n’y ayant nulle, 
apparence qu’il entreprît de pafler à la 
vûë de l’Ennemi , puifqu’il ne l’avoic 
pas fuit lorfque perfonne n’étoit en état 
de s’y oppofer. Toute cette affaire lè 
paffa en efcarmouches , qui durèrent aC* 
fés long-tems. , mais qui ne furent pas 
bien meurtrières. Cependant les Trou- , 
pes du Prince - l’étant venu joindre , il 
les campa derrière un long retranche- 
ment qu*il fie faire vis-à-vis le Pont 
laiffant la riviere & une- affés grande 
prairie entre lui & l’Armée du Roi-, 
Ces deux Armées refterent ainfi pen- 
dant près de trois femaines , fè conten.^ 
tant de vivre dans un païs fertile , fans. 
la entreprendre de confiderable. 

(üretédes Qiioique Ics affaires de la Guienne 
«les Viïs Bas. fuffent ce que la Cour avoic de plus. 

^j^^^.^^^imporcant , elle n’en écoic pas tellement 
fern.int n 'occupée qu’elle abandonnât aux Efpag- 
î)^Prrnr 7 rfefiols ôc 3u Princc dc Condê les fron- 
Çotui-. T. î^tieres des Païs-Bas. Tout ce que le Prin- 
ce y avoic de Troupes écoic commandé 
par le Comte de Tavannes , à qui U 
les avoic confiées après qu’ri fe fut reti- 
ré à St. Maur; elles étoienc à Mar- 
ies^ en Picardie à trois lieues de l’Ar- 
enép du Roi , commandée par le Mar- 
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•pjîs d* Aumône , <jui venoic d*ecre fait 
Maréchal de France , avec le Comee 
d’Ecampes , ôc le Marquis de la Fer- 
cé-Sennecerre. 

Depuis que les Princes avoienc obtenu ne ordre dm 
leur liberce , la Cour avou ece d autant pièces les 
•plus inqaiette au fujet de ces Troupes 
que le .Prince de O^ndé avoir toûjoursc®"**^* 
refufé , ibus divers prétextes , de les join- jt/rf. 
dre au corps de rAmiée,^ Les plus 
■éclairés étoienc d’avis , ou de les ré- 
parer , eh les obligeant à fervir dans 
‘differentes Armées , ou de les faire cail- 
ler' en pièces , fl elles refufoient d’obéir. 

L’ordre en fur donné an Maréchal d’Au- 
monc ; mais le Prince , qui avoir pré- 
vu qu’on pQurroit en venir à cette ex- 
trémité ; avoir envoyé ordre à Tavan- 
nes de (è retirer à la Chapelle , ou à 
Stenay -, ajoûcanr , qu’il lui' feroit plai- 
fir de ne (ê joindre’ aux Efpagnols que 
le plus'tard qu’il pourtok. Tavannesfut 
nn peu ernbarraffé fiir l’exécution de 
cet ordre. La Chapelle , qui n’étoit qu’à 
quatre lieues de MarleS’ , étoic occupée 
par les Efpagnols , ôc il ne faloit aller 
à eux que dans l’extremité ‘ ; Stenay , 
au contraire', qui apartenoit au Prince , 
étoic à trente-cinq Üeuësde là;: ôc l’on 
ne pouvoir y aller fans courir de grands 
dangers i Ta vannes fe détermina pour- 
tant à cette longue marche , aimant 
mieux la hazader , que de précipiter 
fa jonftion avec les Ennemis de l’Ecac.' 

IA‘ partic'.dans' la -nuit j traverfa Une parv- 
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rie de l’Armée du Roi ; ôc marchanc prer- 
^ * que fans fe repofer , fe rendit fur les. 
bords de la Meufe , à la vûë de Sce-> 
nay , où il eut avis que les Troupes du 
Roi le pourfuivoienc. Comme il n’étoic 
pas afles fore pour leur faire tête , il 
fe prépara à paflêr la Riviere. Il com- 
mença par faire palTer une bonne partie 
des bagages pendant la nuit , ÔC difpo-~ 
fa fes Troupes , qui parurent en bataille 
à la pointe du jour. Elles étoient fé- 
parées de l’Armée du Roi par uu dé- 
filé long & aflfés étroit. Il laiflà paflTer 
quelques Efeadrons ennemis , & jleur 
tomba deflTus à mefure qu’ils fe for- 
moient. L’attaque fut fi brufque. , &c il 

le Comte ^ grand défordre , qu’il 

*t Tivannis les Obligea à fe retirer , ce qui produific 
Troupes T* Une fufpenfîon de quelques heures, durant 
lefquelies le relie des, bagages étant paf- 
«‘agoois. J les Troupes fuivirent* Alors Tavan- 
jifj, nés ne fit plus de difficulté de fe join- 
dre aux Efpagnols , qui étoient aux en- 
campag- cnvirons de Scenay. 

& de"' C)oin Eftevan de Gamarre qui les 
' iortaine. commandoit , fit divetfes tentatives fur 
Mémoires frontière qui furent d’abord dé- 
tfvtir /e> î-/i-concertées pat la vigilance du M.arêchal 
u^w-rrr/z/d’Aumonc ; mais l’Armée de t. France, 
d%ifsi7oo. u’écant pas au (R nombreufe que celle 
"des Efpagnols , il ne fut pas, au pou- 
' voir du Maréchal d’empêcher qu’ils ne 
lui enlevalTent Fumes, • ôc Bergues S. Vi- 
nox. D’un autre coté , le Duc de Lor-; 
raine perdit Epinal, & Chaté.,, dont le. 
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Maréchal de la Fercé fe rendit maître, 
ce qui donna aux François l’avantage' ^ 
de la Campagne , ces deux dernieres Pla- 
ces étant beaucoup plus importances que 
celleS' qu’ils avoient perdue Sr 

Ce peu de progrès des Efpagnols , & les j. Reine' 
commencemens de fuccès que les ar- ftmbieab«i>. 

, „ . ^ • donner le- 

mes du Roy avoient en Guienne , ra- cardinal 
nimerent dans la Reine le défit de ra- *“***'"*• 
peller le Cardinal , fur le retour du- 
quel elle ne fembioit pas , depuis quel- 
que tems, aulTi vive que par le paflfé*' 

Elle avoit même para s’en défabufer , ÔC 
prendre quelque créance er> fon nouveau 
Miniftre, julques-là que la DuchelTe de 
Navailles lui parlant un jour de Maza- 
rin, ôc la preffant de le faire revenir , 
vous pouvés juger , lui dit la Reine , que 
per forme ne fouhaite tant que moi qu'il 
revienne ; mais ce pauvre homme efi mal- 
heureux , les affaires vont fart bien entre' 
les mains de ces gens- ci , tX il faut qu'a- 
' vant fon retour on ait pouffé Monfeur 
le Prince-, Enfin , elle en étoit venue au 
point de lui faire écrire par le Comte 
de Brienne de ffe retirer à Rome , fon 
féjour fuF la frontière donnant lieu à la 
continuation des- troubles» Ce congé 
qu’on lui donnoit- ainfi , le mortifia 
vivement , comme on peut voir par la 
Lettre' qu’il écrivit au Comte-, enré- 
ponfe de celle qu’il en avoir reçfi*- 
Mais- recomoifianc en méme-cems', que 
tout étoit perdu pour lui- s’il fe man- 
quoir à lui-même- dans- cette occafioa 

G V 


Digitized by GoogI(^ 


1 -^ 4 ’ 


Hifiôire dit Régné ' 


( 5 'ii diîcifîVe , 6c s’il ne proficoic de toucr 
l’afcendanc qu’il pouvoir confewr en-- 
‘'“çofe .fur l’efpric de la Reine-, il lui, 
>_ôc lui fie fencir le befoin que le 
Brienne. Roy , elle-même l’Ecac avoienc en- 

Memoiret^^!^^ ,,6c Combien il écoic nécef- . 

it m: l. ü. faire au bien du Royaume que le Roy 
lui commandât de revenir. Ces Lettres ^ 
reveillerentN dans, elle fes anciennes diA 
pofitions ; Châteauneuf craignant coû- 
joprs depuis qu’il, écoit dans le Minif- 
ta Retneiere qu’elle ne fongeâc à rétablir le 
ordiLi* Cardinal , y avoic mis indireftemene 
Mazarin.„ 6c fous main cous les obdacles qu’il avoir •- 
pû : mais, voyant qu’il feroic déformais . 
difficile de l’êmpêcher. , il crut, qu’il 
3fem. //a convenoic de parler, au moins une fois. 
Roihefüu- ouvertement, o( fans ^détour ,, quand ce. 
(muu.t-*- ne feroic que pour pouvoir fe faire dans -, 
le Public un mérite de s’être oppofé - 
autant qu’il aurait pû au. recaWiflemenCi 
d’un Miniftre généralement decefté. Il 
expofa donc à , la Reine.les confequences . 
de la démarche qu’elle. méditoic , ôc-lui^ 
fit voir l’Êcac fur le penchant de h ruine j,. 
fi le Cardinal remetcoic le. pied dans le. 
Royaume. .Il lui reprefenta que le Prin- 
ce de Condé en.iirecoic de nouvelles., 
forces ; que le Duc d’Orléans ôc le,- 
Parlemenc de. Paris ne raanqueroienc 
pas de s’unir à,, lui ; qu’ils .y.: feroie.nc 
comn>e forcés , 6c par le reflencimenc 
qu’üs auroienc de„voir que toutes les , 
paroles qu’on leur avoic jfir Ibuvent 6c. 
fi folempeilemeoc donnée» . écoienc Iàn$ , 
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effet f & par les engagemens ' qu’ils- 
avoienc pris publiquement de ne confen- 
tir jamais au retour de cette Eminence î 
que leur exemple pourroit être d’une 
dangereurefe confequence pour les au- 
tres Parlemens -, 6c pour les principales 
Vilies du Royaume : enfin il lui fit voir 
cous les ‘ Ordres de l’Etat- ébranlés ; 
mais ces.raifons ne firent aucune im- 
preiGon fur fon efprit ; 6c malgré cous 
ces obftacles qu’on lui- mettoic com- 
me fous les yeux , 6<. toutes les pro- 
meffes^qu’elle avoic fait d’une exclufîoa 
abfoluë ôc fans retour , elle voulut que 
fon Miniftre fut rapellé , ôc donna ordre 
au Comte de Brienne de le lui faire 
fçavoir. La Lettre qu’il lui écrivit fur 
ce fajec , au nom du Roi > ne pouvoic 
pas être plus prefiTante , ôc ne lui laif* 
foicv ni la liberté de délibérer fur ce 
qu’il avoit à faire , ni d’y former- la 
moindre difficulté > ainfî ' le Cardinal 
quitta les Terres de Cologne , ôc fe 
rendit à Sedan , ou il fut reçu par le 
Marquis . de Fabert qui commandoit 
dans la Place , ÔC' y demeura jufques 
à l’arrivée du Maréchal d’Hocquincour 
qui avoir ordre de venir le recevoir 
avec une Armée de cinq à fix mille 
Hommes pour, l’efcorcer jufques à 
Poitiers, 

Cet événement, raluma plus qne ja- 
mais la haine des Peuples , ôc produi- 
fic une partie des malheurs que Château- 
neuf' avoir annoncés;- Le Parlement fut 
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J - le premier le déclarer : 6 c dans l^rr- 
^ * dignacion où il fe crouva en aprenanc. • 
ài Parle, quc le Cardinal écoic rentré dans le 
m;nt.e [^(jy^ume , donna le vingt-neuvième de 
Décembre le fameux Arrêt par lequel. 
WirCW/nfiMl le déclaroit. lui. & fes adhérans crimi- 
Lez,e-Majellé ; enjoignant au» 
Afrmo/Vfj Communes de leur courir fus, faifanc. 
/hRot^/c,«-iéfenfe aux. Maires ôc Echevins des Vil— 
^‘"les de leur donner paflàge, ôc ornon- 
que tous, fes Meubles 6c faBiblio- 
D.’ ’ theque feroient vendus , fur le prix def- 

quels on prendroit la forame de cenc 
cinquante mille livres., pour être donnée, 
à celui qui le reprefenteroit vif ou mort 

Ôc peu de jours après , c’eft-a-dire , le 

1652., fécond du mois, de Janvier de l?année 
fuivante mil fîx cens, cinquante deux, if 
donna un. fécond Arrêt , par lequel il 
invitoic tous les Parlemens du Royaume 
à donner des Arrêts conformes à celui 
du vingt- neuf. 

II. fembloit que. cette, vigueur du Par- 
lement alloic aboutir à quelque chofe 
de finiftre pour le Cardinal , Ôc le jetter 
dans un état encore plus, fâcheux que 
celui où il s'étoit trouvé un an aupa- 
ravant , lorfqu’iL fut ré.duit à fortir du 
Royaume mais il s*en falloit beaucoup 
■Hie.u pas laque fcs ennemis ne fulfcnt aulïi bien 
, fes pr.mieres unis qu ils I ctoient pour lors, landis 
démarchés, jç Parlement, donnoic ainli tous ces 
{ iiT('jno»rfx Arrêts direftement. opofés aux intentions 
f rfe wu'.""^de la Cour , on vit par. une inégalité de 
j *• conduite qu’on auroic de la peine à com- 
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prendre cecce même Compagnie par ref- 165 2.~ 
peft pour TAucorica Royale ,, défendre 
par de nouveaux. Arrêcs. la levée des Trou-» 
pes néceflaices pour l’execucion des pre- 
miers » reconnoiifanc que le droic d’ar-» 
mer n’aparcenoic qu’au Roi déclaranc 
criminels, de Leze-Majefté cous Parti- 
culiers qui enrreprendroienc de faire des 
Troupes , autremenc que fur les> commif- 
lions de S. M. ÔC portant la même Dé- 
claration contre ceux qui oferoient cou- 
cher aux Deniers Royaux , pour fournir 
à la. Hihfiftance des.Communef , donc il 
ordonnoit l’armemenc». 

Le, Duc d’Orléans ne paroiflToic pas irrèiôi»- 
moins. irréfolu que le Parlement» Dans 
la détenninacion où il écoic de s’opofer 
au retour du Mazarin , il ferabloic qu’il 
n’avoic pas d’autre parti à prendre que 
de fe liguer fortement avec le Prince de 
Condé mais outre qu’il avoic de la 
peine à fe déclarer ouvertement contre 
la Cour,, &c qu’il ne vouloic pas fe fé-- 
parer du Parlement, qui. n’auroit pas 
voulu entendre parler, d’aliance avec un 
Prince., qu’il venoit de déclarer crimi- 
nel de Leze-Majefte en vérifiant la 
Déclaration que la Cour avoic. donnée.à> 
ce fujet, il regardoit cette union conw 
, me pouvant donner lieu à deux incon- 
veniens qu’il, vouloir également, éviter.. 

Le premier, écoic de fortifier- le Prince 
de Condé ôc de tomber infenfiblemenc. 
dans fl dépendance , ce qui écoic iné- 
vitable,, vu la diverfiié de genie & U- 
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16^1; fuperioricé des lalens que Gafton rcconi^. 
^ noiflbic en lui. .Le fécond, étoic le dan- 

ger d’être abandonné par ce Prince à la 
première occafîon ; l’êxperience lui ayant, 
fait connoîcre que quelque femblanc 
qu’il fic.au dehors^ il ne faifoic pour- 
tant la guerre que malgré lui, ôc ne 
pouvoir s’empêcher de négocier fous main 
. avec la Cour. 

jii«urSuT*" Le Coadjuteur qui ne vouloir pas le 
?eîigScravec*’®^°^*‘' Mkzarin , mais qui vouloir en- 
le pariemene core moins concourîr à forcifier lePrin- 
ayeci\ 7 priif-ce, propofoic au Duc d’Orléans un au- 
du parti-, qui écoic de fe liguer avec 

le Parlement , & d’agir de concert avec 
Aid. lui , .pour- empêcher que le Cardinal ne 
fût rétabli. Il comptoic de fortifier ce 
Parti par la jpnftion des grandes Villes 
ÔC des autres Parlemens^ qui,' réunis 
avec Paris' donc il éroic aflTuré , pou- 
voienc faire une ligue terrible , ôc 
jcccer la Cour dans de très-grands em- 
barras ; mais » quand le Duc. d’Orléans 
auroic été capable de ce projet , qui écoic 
certainement amdefTus de fa portée , il 
n’auroic pasété poffible de l’executer , vû 
la maniéré donc le Parlement avoic com- 
mencé de manœuvrer ; aufïi , y a-j’il 
^ aparence que le Coadjuteur ne le pro- 

-pofüic pas de bonne foi , & que , quoi- 
■ qu’il fouhaicâc de bon cœur que le Car- 
dinal ne fût jamais rétabli , il vouloic 
pourtant fe ménager àvec la Cour par 
raporc à fa promotion au Cardinalat qui 
devoit fe faire à peu près dans ce ceœs-ià ÿ. 
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ainfi'il fe concencoic d’encretenir le Duc, 16521^’ 
d’Orléans dans les irréfoludons oit il écoic 
par raporc à fon union avec le Prince de. 

Condé , en quoi il agiflbic non. feulement 
pour faire fa Cour à la. Reine , mais en- 
core -pour fa dsfaire k fes,>aniniolués par- 
ticulières contre le Prince. 

Cependant le Cardinal ,condnuoit fa „i^e®“«^. 
marclie dans Je Royaume , lans . le trop pare r«s 
embarralfer des Arrêts du Parlement dCrArm^e’ du ^ 
Paris, non plus vque de ceux des Pade- 
mens de Touloufe , 6c de Rouen ,qui eu p«eher le 
ayoienc donné, de femblables. - Enfin le ‘ 

Duc d’Orléans, prit ,‘fon parti , ,6c ra- 
pella tout ce qu’il avoir , dans l’Ar- ' 
mée du Roy , de Troupes dont ^ il pou- 
voit ' difpofer ,,refolu de les opofer au 
palTage.de cette Eminence. Elles étoienc ^ 
corn pofées des Compagnies de fes Cen« 
darmes 6c de fes Cheveaux-legers , ..de.. 
celles du Due de Valois fon fils-, des-. 
Regimens ;d’Infancerie 6c de Cavalerie - 
de l’un 6c de l’autre, ôc du Régiment, 
du Languedoc. Le Comte de Malé , 
qui étoit à lui , joignit à ces/î-Troupes-:. 
un Régiment donc il écoic Meftie de 
Camp ; 6c les Comtes de Hallac 6c de.. 
Sefter,.^cous deux Allemands, en firent, 
de même. Sefter> écoic neveu du feu 
Maréchal de Ranzau , ôc avait trop d’o- 
bligation au Duc d’Orieans pour lui 
manquer dans l’occafioh , 6c Hallac lui - 
étoic redevable de fon Régiment. 

Le Parlement de fon côté fuivanefes.' 
premières vues, fit. partir. des/ Députés,. 
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1652. de fon Corps, pour s’oppofer au paf^ 
fage du Cardinal ÿ mais comme il ve-*- 
naVconiînuë Armée , cMcoic des Sol- 

danTY/*Ro- faloic faire marcher , & non 

r^ume,&va pas deS' Coramiflaires» Ils fe crouverenc 
’côw'^à Poi- à Ponc«lur-Yonne lorfque PArmée du* 
**'"■ Maréchal d’Hocquincour arriva ; le- 
palTagc n’écok gardé que par cenc Mouf- - 
thid. • quecaires , qui furenc enlevés , &C 
lie Cardinal continua fa route. Il 
paflTa la Loire à Gien , fans que les 
Troupes du Duc d’Orléans* , que les 
Habicans n’avoienc pas voulu, recevoir y 
y forraaflènc aucun obftacle ; de cette 
forte il continua fa marche fans opofiw 
tion , Ô4 fe rendit à Poitiers, oùilfuc 
reçû du Roi ôc de la Reine avec tous 
les témoignages poffibles de joye ôc de 
contentement». 

Tandis que tout ceci fe paflùic , le» 
C»ndé vont affaires du Prince de Condé oontinuoien» 
pfi. ®“‘à dépérir en Guienne , où il éprouvoit que 
toute l’habileté & toute la valeur du mon- 
ne peuvent rien , là elles ne font fé^ 
^BwcaM/f.-condées. Après avoir refté trois femaines 
à la Bergerie , fans que le Comte d’Har.^ 
court, fuperieur en Troupes , ôc maître 
du Pont, osât former lamoindre enireprf- 
fe contre lui y il trouva que' fon Armée 
n’écanc ni affés confiderablé ni.affés aguer^ 
rie pour tenir la campagne devant les 
Troupes du Roi ,!il n’avoic pas de meilleur 
|^»arci-à prendre que de fe retirer, ôc 
de s’attacher uniquemenc.àconferver tout, 
ce qu’il avoic de Places.- quL s’éioietu. 
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deciarees pour lui • ainfî il quitta fou lô jï. 
Camp pour fe retirer à la Bernette , à 
quatre lieuës des Ennemis ôc palTer 
de là en Guienne. Il comptoir n*avoir 
rien à craindre pour la Saintonge : Le 
Comte de Doignon , renfermé dans fes 
Places , ne pouvait y être forcé que 
diffîcilement : Les Efpagnols lui répon- 
doienc de Talmont , & le Prince de 
Tarente , à qui il avoir confié Saintes 
& Taillebourg , devoir lui garder Jces 
deux Places , ôc en hâter les Fortifi- 
cations. Sur ces difpofitions , il fit mar- 
cher Ibn Infanterie ÔC fes Bagages à 
Talmont , refolu de fe rendre à Bour- 
deaux » où fa préfence étoit beaucoup * 
plus nécelTaire que partout ailleurs , à 
caufe des divillons qui étoient furvenuës 
dans fon Parti , di qu’il fouhaltoit d’ar- 
rêter. De Talmon, il fe rendit à St* 

Andras , où il arriva après une marche 
forcée : il s’y croyoit en fureté ^ n’ayant 
reçu aucune nouvelle des Ennemis, par 
aucun des Partis qu’il avoir lailTés après 
lui ; cependant ils l’avoient fuivi de fort 
près , ôc il touchoit au moment de fa 
défaite , qu’il n’évita que par la trop ' 
grande circonfpeftion du Comte d’Har- comtt: 
court. En effet , fi. fes Troupes avoient 
donné à mefure qu’elles arrivèrent, ôc ba"! 
fi elles avoient comnaencé l’attaque , en ïecondé** 
tombant brufqueraent fur le quartier du 
Prince deConJé , où tout étoit encore en 
défordre elles l’auroient infailliblement 
forcé i, mais aymc perdu beaucoup du 
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cenis à fe mettre en bataille vis-à-vis; 

^ * St. Andras , 6c n’ayanc commencé Tac- 
taque qu’après que l’Armée du Prince 
eut eu le loifir de fe remettre de la fur- 
prilê , il ftJt vigoureuïêment repouflfé , 
6c la nuit qui furvint empêcha que le 
combat ne continuât. 

Le lendemain le Prince le rendit à 
Bergerac , fans avoir été pourfuivi dans 
fa retraite r le Duc de la Force , 6c le 
Marquis de Caftelnau , Gouverneur 
de la Place , y arrivèrent en même- 
tems. Le Prince de Conti qui venoic 
de la haute Guienne , où fa prefence 
avoir été néçelTaire pour * raflurer les 
Places qui tenoient pour le Parti , s’y 
rendit pareillement avec le Duc de ik 
Rochefoucaulc : ils y conférèrent tous- 
enfemble fur divers points importans , 
apres quoi le* PrinCe de Conti partît 
pour aller 'fe reméette à la’ tête de fes 
Troupes. •' ‘ ' 

.Qi^elques 'jours après fon départ , le 
a<îperiflênt Ptincc Fcçut dcs nouvelles qui lui apre- 
en noient la mauvaife lîtuatton de fes af- 
faites dans la Saintonge. le Prince de 
Tarente avoir éu du délàvantage dans 
un petit combat qui s’ecoit donné au- 
près de Pons , Saintes s’écoît' rendu aux 
Troupes du Roi’ , prefque fans s’êtce 
défendue, Taille.bourg , alïîegé depuis 
quelques jours étoit à la veille de capi- 
tuler , ôc le Comte de Doignon , tou- 
jours livré'à fes méfiances fe renoit ren- 
fermé' dans fes; Places il. n’ofoic 


Digiîizecj by Googlc 



de Louis XIV. 

/brtir , & où il ne rendoic d’autre fer- 
vice que celui de les conferver. Toutes ^ 
ces nouvelles firent beaucoup de peine 
au Prince de G>ndé : Il aprit encore 
que le- Marquis de St. Luc aflèmbloic 
un corps de Troupes pour s’oppofer à 
celles du Prj^ce de Conci , qui après 
avoir pris Çaudecofte , & quelques au- 
tres Places d’une moindre conféquence , 
s’écoienc retirées du côté de Stafort , 
petite VUle à quatre üeuës au-deflbus 
d’Agen. Ces nouvelles déterminèrent 
d’abord le Prince à -marcher lui-même 
contre St. Luc ; mais comme il aprit , 
prefqu’en même-tems , qu’il n’avoit pas 
encore rafïèmblé tout fon monde , U 
renvoya fon départ à ^quelques jours 
de là , 6c profita de cet intervale pour 
donner ordre aux affaires de Eourieaux» 

Il fe rendit pour ce fujec à Libourne , 
où la Princeffe de Condé 6c la 
fe de Longueville vinrent le joindre : ilceftdecônl 
y demeura un jour avec elles ; mais^e*e‘ae^“" 
tout ce qu’il y détermina n’arrêta 
le progrès des divifîons , qui allèrent a,id. 
toujours en augmentant 9 & qui dans 
peu ruinèrent entièrement fes affaires. 

Après cette conférence , le Prince re- « marche 
çut de nouveaux avis , par leiquels onst. tacqui 
lui aprenoit que St. Luc étoic- déjà 
marche, ôc qu’il tiroic du côté deSta-|;J'^^^j** 
fort ; il marcha de ce côté', ôc trouva, 
en arrivant , le Prince de Conci qui 
avoic eu les mêmes nouvelles que lui, 

6c. qui affembloit fes quartiers ; réfolu 
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~~ d’en venir à un combat ; mais le Mar^- 

^ ^ * quis ne paroiflanc pas , & le Prince de 

Condé ayant apris qu’il étoit à Mira- 
doux , il marcha toute la nuit pour 
arriver à lui le lendemain au point du 
jour , & lui enlever fes quartiers. Mal- 
gré la longueur &: U difficulté des che- 
mins, il arriva en eETet une heure avanc 
le jour à un Pont où les Ennemis 
avoient mis un Corps de garde de dou- 
ze à quinze Maîtres ; il le fit pouffer r 
quelques-uns furent tués , Ôc les autres , 
eu fe lauvant à toute bride allerenc 
donner l’allarme dans le Camp. A 
rïnltant toutes les Troupes montèrent à 
cheval ; mais comme ce ne fut qu’avec 
la confufion qui fuit ordinairement les 
furprifes, il n’y^ eut que quelques Ef- 
cadrons campés auprès de Miradoux qui 
fe deffendîrent pendant quelque-tems , 
mais qui furent bien- tôt rompus, 'ôc 
dès-iors la déroute fut générale. St. 
Luc eut fîx Regimens entièrement dé- 
faits , le Prince lui prie la plus grande 
partie de fes bagages , & fit grand 
nombre de prifonniers. 

re^reà**M[! fuyards lé retirèrent à Miradoux-. 
;-«doux.. Si- Cette petite Ville eft licuée fur la hauteur 
^oftëî" d’une montagne , où elle n’occupe^ que 
la moitié d’une plate-forme affés gran- 
' " de ; elle n’avoit pour toute Fortifica- 
tion qu’un foffé ôc une mauvaife mu- 
raille , contre laquelle les maifons de 
la Ville écoienc attachées. Dès qu’il 
fut jour» St. Luc campa le peu de 
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Troupes qui lui reftoic fur la parcie 165^^ 
de la plate-forme qui eft devant la Vil- 
le* Le Prince, qui l’avoic . fuivi , écoic 
refté au bas de la mwîcagne , où il 
accendoic le Prince de Conci qui ve- 
noic le joindre avec fes Troupes : il ne 
tarda pas à arriver ; mais , malgré les 
renforts qu’il lui amenoit, la rapidité 
de la côte , les folPés dont elle écoit cou- 
pée , Ôc le terrain gras Ôc boueux , 
furcout en hyver apres les pluyes , ne 
permettant pas au Prince d’aller aux 
Ennemis , fans fe rompre , il fe conten- 
ta de les chalTer de quelques poites donc 
ils s’étoient emparés. Toute la journée 
fe palïà en efcarmouches. Cependant St. 

Luc , qui , faute d’avoir dequoi fubfif- 
ter ne pouvoir pas tenir dans le porte 
qu’il oecupoit , prit le parti de décam- 
per , moins encore par la raifon que . 
nous venons de dire , que par la nou- 
velle qu’il eut que les Troupes auf- 
quelles il avoir à faire écoienc comman- 
dées par le Prince de Condé lui-même; 
Quelques Prifonniers que le Prince 
avoic laiflfé échaper à deflein , répandi- 
rent cette nouvelle dans le camp , Ôc 
elle y jetta une fi grande terreur par- 
mi les Troupes , qu’il n’y auroit pas 
eû moyen de les retenir quand on 
auroit voulu : Elles fe mirent en .mar- 
che à lentrée de la nuit pour fe ren- 
dre à Laiftoure. Le Prince , qui avoic 
prévu leur retraite, ôc qui ne vouloir 
pas la leur laifièr faire tranquillement > 
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•l6ci. îivoic pofé des Corps-de-garde fî près 
d’eux , qu’il fut informé de leur dépare, 
au premier mouvemeut qu’ils firent , ôc 
ce fut ce qui les fauva; car étant -cotn. 
^Hjrt^îwbé d’abord fur quelques Bataillons qui 
retirer. ' fe prefencerent les premiers , ôc les ayant 
attaqués avant qu’ils fe fuÂTent engagés 
dans les chemins où il les auroit infiâl- 
liblemenc défaits , il les renver/à dans Je 
fofie : alors ils fe crurent perdus, ôc jec- 
terent leurs armes à terre , demandant 
r*uartier^ mais s’étant aperçus qu’on ne 
pouvoir aller à eux à cheval , ils choi- 
firent l’unique voye de faluc que la for-- 
tune leur prefentoit , ce fut d’entrer 
dans Miradoux , où ils s’enfuirent , bien 
moins pour défendre la Place , que pour 
fauver leur propre vie. 

Cependant le Prince pourfuivit Sc. 
inveftT/%' Luc jufques auprès de Jbaiéloure , ôc 
radoux. revint inveftir Miradoux. Les Troupes 
Ibid * étoienc retirées , comptoienc fi 

*" ■ peu de fe défendre, que fur la pre- 
mière fommation qu’on leur fit , elles 
offrirent de rendre la Place ; mais le 
Prince , qui comptoit pour rien de de- 
venir maître d’une Bicoque de. nulle 
valeur , s’obftina à les .vouloir prifon- 
niers de guerre , ou tout au moins à 
les obliger de ne fervir contre lui de 
fix mois. La dureté de ces conditions 
ranima leur courage , ôc les détermina 
à prendre la hardie refolucion de repa» 
rer par une vigoureufe défenfe la honte 
‘du jour précédente Ils trouvèrent que 
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les Habiians avoienc allés de vivres pour 
^pouvoir cenir pendanc quelques jours ; 
&i quoiqu’ils manquaÛênc de meches , 
& d’aurres munitions, de guerre , ils 
•comprirent que le Prince n’ayanc pas 
alTés de monde pour former des lignes, 
ils feroienc immanquablemenc fecourus 
par le Marquis de Su Luc ^ qui leur 
envoya en effet cous les jours ce donu 
ils avoienc befoin pour fe défendre. 

Le Prince de Condé ne carda pas à 
reconnoLcre que manquant de couc ce 
^u’il lui faloic pour faire un üége , il 
avoic mal faic de ne recevoir pas ces 
Troupes à compofîcion ; cependant , 
comme il auroic été honteux de recu- 
ler ,.il commença à faire battre la Ville 
avec deux petites pièces de canon qu’il 
avoic faic venir d’Agen. Les Aiïîégés fe 
défendoienc avec beaucoup de réfolucion 
ôc firent deuxforties vigoureufes où ils 
tuèrent affés de ""monde ; ils perfîftoienc 
à fe défendre avec d’autant plus d’opi- 
niâtreté , qu’ils avoienc eu des avis cer- 
tains que le Comte d’Harcourt venoic 
à eux pour les fecourir ; Le Prince de 
Condé qui en écoic pareillement infor- 
mé , preffoic le iiége ; mais les boulets 
lui manquèrent bientôt , en force que, 
pour en avoir , il faloic payer des Sol- 
dats , qui alloienc prendre dans le foflé 
ceux qui avoienc été cirés. La brèche 
commença à être affés confiderable pour 
donner l’affauc , lorfque le bonheur des 
AiÜégés fit que les ruines des. Maifons 
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Il fait bat. ' 
trela Place. 

Ibid. 
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1652. entraînées par la chute des murailles , 
tombant fur les caves , les enfoncèrent. 
Les Aflîogés réduits à la derniere extré- 
mité , & ne fçachanc plus comment fe 
défendre , s’aviferent de mettre le feu 
à tout ce débris de planches 6 c de pou- 
tres , en forte que ces caves qui bor- 
doient la brèche , n’offrant qu’un vafte 
gouffre de flâme & de fumée , il ne 
fut plus queftion de donner l’affiut. 
Dans l’impoffibilité d’aller aux Ennemis 
par cet endroit , le Prince de Condé 
ht battre la Ville d’un autre côté où 
les maifons n’avoient point de caves : 
cMî tira pendant tout un jour , ôc la 
muraille commençoit à être ouverte , 
lorlqu’il eut avis certain que le Comte 
d’Harcourt devoit arriver le lendemain. 


L’inégalité des forces ne lui permettoic 
lever l’attendre , ainfi il fe vit réduit 

fc rtege. ^ à lever le liège , ôc à fuir encore de- 


vant un ennemi qu’il n’auroit pas cher- 
ché à éviter s’il avoit [eu affés de Trou- 
pes pour fe deffendre. 

Il fe retira de Miradoux à Scaforc» 
Comme le Comte d’Harcourt ne pou- 
voie aller a lui qu’après avoir palTé la 
Garonne dans un endroit nommé Au- 


vilars , il diftribua fes Troupes dans des 
quartiers feparés , perfuadé qu’ayant 
une Riviere entre l’Armée du Roi ôc 
lui , il lui fuffiroit , pour éviter toute 
furprife , de mettre un de fes quartiers 
auprès d’Auvilars, d’où l’on détache- 
roit continuellemenC' des Partis , pour 

obferver 
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^Tîlerver les démarches des Ennemis. 1652. 
Cecre précaucion , qui auroic fuffi par 
tout ailleurs, falic à le perdre avec des^4^^>Tt'* 
Troupes fans dTifcipline. Ses Farcis entr^iaas 
au lieu d et.ecucer leurs ordres , ne s a- 
mufoienc qu’à piller la Campagne ; en 
force que le Comce d’Harcourc paCTa 
la Riviere , 5 c parue au milieu det 
quarciers , à un quarc de lieue du Prin- 
ce , fans qu’il en eue reçû le premier 
avis. A cecce nouvelle , il monce à che- 
val , fuivi du Duc de la Rochefoucaulc , 
de Marfin , 6c du Marquis de Mon- 
tefpan ; A peine euc-il fak quelques 
pas , qu’il vie les Efeadrons ennemis fe 
parcager pour aller actaquer les quar- 
tiers feparémene. Il couchoic au mo- 
-menc d’êcre défait fans reflburce , ôc il 
n’évica ce malheur que parce que le 
Corace d’Harcourc le voulue bien. Le 
Prince envoya fur le champ ordre à 
celles de fes Troupes qui écoient le plus 
éloignées , de venir incelTammenc join- 
dre l’Infanterie qui étoic campée fous 
Scaforc. Cec ordre s’exécuta à propos, 

6c cous ces Corps réunis marchèrent à 
Bone'où ils pafferent la Riviere en bat- ' ' * 

teau, ôc fe retirèrent à Agen, tandis : 
que les bagages marchoiencau Porc Ste. 

Marie. • 

Ce fut pendant ce paflTage , qu’il ne 
tint qu’au Comce d’Harcourc de rem- 
porter une viétoire pleine ÔC ectiere. Il 
n’avoit pour cela qu’à fuivre le Prince 
dans fa recràice, qui fe âc avec coude 
‘ TiimeU. n 
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1652. défordre qu’on fs peut imaginér , tel- 
lement que les Troupes furent pendant 
douze ou treize heures que dura le 
•paflfage, qu’on ne pouvoir faire qu’ar 
vec un feui bacteau , en état d’écre 
égorgées comme on auroit voulu , fans 
fçavoir où fuir ; mais , au lieu de pren- 
dre ce parti , qui étoic l’unique , il per- 
dit du tems à invertir le quartier Je 
plus proche de Stafort, qu’il s’obrtina 
a vouloir enlever. Ces Troupes , qui fe 
deffendirent vaillamment , le retinrent 
pendant quelques heures , ôc donnèrent 
moyen au Prince de fe dégager du pas 
le plus embaralTant où il fe fût trouvé 
de fa vie , en forte qu’il ne perdit dans 
cette occalion que le quartier attaqué, 
qui n’étoit que de trois ou quatre cens 
chevaux de fes Gardes , & des Gardes 
des Généraux , encore en coûta- t’il bien 
du monde au Comte d’Harcourt , ceux- 
.ci ne s’étant rendus que le lendemain , 
après s’être défendus avec toute la va- 
leur imaginable. 

La retraite du Prince de Condé à ; 
Agen , fut fuivie d’un evenement qui 
Troupe^'uune lui fut pas moins fâcheux que ceux 
dont nous venons de parler. Tous ces 
differens revers qu’il venoii d’elTuyer 
avoient ébranlé la plupart des Villes 
qui s’étoient déclarées pour lui. Agen 
ne lui étoic pas plus allurée que les 
autres , ôc les divifions de fes Habitans 
lui donnèrent bientôt à connoître qu’elle 
ne demeureroic dans fon Parti qu’au- 
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qu il l’y reciendroïc pac la force. 

Il voulue en effet s’en aflurer par cet ce ^ 
'voye , ôc refoluc d’y faire encrer le Re* 
gimenc de Conci ; afin que le Peu- 
ple 51 entreprît pas de s’y opofer il 
convint avec les Juracs qu’il commen- 
ceroit par le rendre maître d’une des 
rortes. Cec accord , qui auroit dû être 
» mais qui ne le fut pas^ donna 
mentot lieu a de grands défordres. Les 
Habicans prirent les armes , & perfua- «t* 
<les qu on en vouloir à leur liberté 
-commencèrent -à faire des barricades! 

Le Prince informé de la fédition, monw 
ça a cheval ôç fe montra au Peuple : 

Il 1 ^roit infailliblement appaifé > mais 
les 1 coupes étant arrivées dans ce mê- 

« O aproche augmenta le 
delordre , & àu lieu de quelques bar- 
ricades qu il y avoir eu d’abord , tou- 
tes les rues furent fermées dans un .inf- 
lanc. Li^ Troupes qui étaient entrées 
par la Porte de la Grave , furent obli- 
gees de faire halte à la première rue. 

e Prince de Condé fe trouva pour 
lors dans un fort grand embarras ; la 
tîuic aprochoit ; ü y avoir à craindre 
quelle ’aaûgmeocât le délordre ï il fa- 
ioïc pourtant qu’il fe déterminât à pren- 
ure Un parti. H n’y en avoir gueres 
que deux fur lefquels il pût déliberérï 
le premier ecok de reculer , en faifanc 
retirer tout fon monde ; le fécond étoic 
de forcer les Habicans à le receveur 4 
« tte livrer k Ville aû feu & au pii* 

H ii 
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lage , s’ils s’obftinoienc à le retufer. 
L’un ÔC l’aucre de ces deux partis lui 
écoic prefque également défavantageux î 
car s’il fe retiroit , la réputation de fes 
armes en ibujBTroit notablement , ôc ou- 
tre cela , il pouvoit fe faire que lorfque 
lès Troupes feroient parties , les Bour- 
geois reçuffenc celles du Roi ; & s il 
mettoit la Ville au pillage , il y avoïc 
à craindre que cet exemple de feverice 
ne foulevât toute la Province contre lui» 
Le Duc de la Rochefoucaulc imagina 
URoSutun troifiéme expédient, qui n’avoïc pas 
f*"!,Vr’^-îri'les inconveniens du dernier , Qi qui met- 
te quelque forte à couvert la repu- 

cation du Prince ; ce fut de parler aux 
principaux Bourgeois , ôç de leur per- 
fuader d’aller à l’Hocel de Ville , doit 
ils députeroienc au , Prince de.Conde 
pour lui demander pardon , ôc le prier 
de venir dans leur AlTemblee leur pref- 
crire lui-même les moyens de conferver 
leur Ville dans i’obéïffance qu’ils lui 
avoienc jurée. Ce confeil fut fuivi ; le 
iPrince déclara qu’il n’avoit jamais eu en 
vûë de tLcher\ leur libertf qu’il écoic 
trop perfuadé de leur fidélité 
cachcmenc qu’ils avoient à fes interets , 
& que s’il avoit voulu faire entrer des 
Troupes dans la Place, ce n’ecoit que 
dans la penfée de foulager les Bourgeois 
dans la. Garde de la Ville ; , mais que 
puifqu’iis avoient paru ne pas le fouhai- 
ter, on les féroic forcir, pourvu qu’ils 
Vengageaffent à lever à leurs dépens u» 



. de loUn kir. \ 

nommeroic les lÂfî 
officiers. Ces conditions furent accep- ^ 
cees, les Troupes forcirent, & tout par 
rut tranquille , quoique dans le fond les 
elpriES fuflênc infiniment aigris. 

Les inquiétudes que le Prince recevoir le du« 
de la ficuation de fes affaires dans laSVv^î 
Guienne , furent- diminuées par les nou-^*"'"'® 
vinrent de Paris. Le Duc 
d Orléans n’ayant paS pu empêcher que 
le Cardinal ne rentrât dans le Royau- Roche f»M- 
roe , oc voyant qu’il ne pourroit rien 
contre lui , tant qu’il agiroit feul , fe 
dec^mina enfin a le liguer avec le Prince ' 
de Condé , quelque répugnance qu’il y 
eut eu jufques alors , Ôc lui en envoya 
raire la propoficion par le Marquis de' 
Foncrailles. Comme il ne pouvoir rieu 
arriver de plus favorable au Prince , ' il 
n’eut garde de rejerter ces ofiPrea, & la 
ligue fut bientôt concluè. Il envoya à 
Paris le Comte de Fiefque , qui y ligna, 
en fon nom un Traité , qui portoit , 
que le pue d’Orléans, ôc le Prince de 
Condé écoiént prêts de pofer les armes , 
s’il plaifmt au Roi d’éloigner le Cardi- Mot;rs& 
nal des Terres de Ibn obéïffànce , ôc de s®"'*''"®"* 
l’exclure de fes Confeils lui ôc fes ad, 
herans, conformement aux Déclarations 
données a ce Ibjet ; mais’ s’il arrivoit, 
au contraire, que les artifices du Ma- 
zarin prévaluflène, leur qualité d’Oncles 
du Roi ôc de Princes du Sang les obli- 
geant à veiller au bien du Royaume , 
pendant le bas âge du Roi , ils s’enga^ 

H iiî. 
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geoienc à- unir leurs forces pour procu- ‘ 
rer TexcluHon du Cardinal ,, promeccanc 
de ne pofer les armes qu’à cecte condi- 
tion , qui . devoir les meccre en état de* 
travailler avec fuccès à la paix générale ,, 
celui qui y avoir mis obllacle jufques. 

• alors, n’étanc plus en écac de s’y opofer.. 
Ils promet coienc en outre de maintenir 
la NobleCfe dans fes Privilèges , ôc l’in- 
VKoienc à s’unir à eux , s’engageant à 
lui faire faire raifon fur les dommages- 
qui pourroient lui revenir à l’occafîoiL 
du prefenc Traité , & de procurer 1» 
lenuë des Etats-Généraux : enfin , ils 
finilïpienc en déclarant., qu’ils n’auroient v 
aucune liaifon avec les Etrangers , qu’au-. 

" tant qu’il feroit nécefiaire pour l’établif- 
fement de la paix générale , & que le* 
Parlement & les autres principaux Chefs, 
de l’union le jugeroient avantageux a»., 
fervice du Roi & de l’Etat, déclarant 
que par le prefenc Traité, ils ne pré- • 
cendoient aucun avantage particulier 
ponr, eux-mêmes , autre que la fureté* 
de leurs perfonnes , & ne vouloienc d’au- 
tre fatisfaêlion que celle d’avoir rétabli 
la tranquillité publique, & délivré la 
ïrance des troubles donc elle écoit agi-» 
tée. • ^ 

la Cour! ta Cour étpic' toujours: à Poitiers », 
d*Angcr*/®* & Châceauneuf perfiftoic à vouloir qu’el- 
Charcau- le s’avançât jufques à Angoulême ; mais, 
■euf fe re- fes avis n’écotenc aucunement écoutés , 
deVa%iacê & quoiqu’cxtericurement on continuât 
à MaMrm. à, avoir pour lui les mêmes .égards qu’on 
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âvoic avant Tarrivée du Cardinal, bien 
loin d'aller à Angoulême on prie , * 

fans lui en parler , la réfolution d’aller 
faire le üége d’Àngers , quel le Duc dej^fW"^* 
Rohan- avoic mis dans les intérêts 
Prince de Condé, aufli bien que toutCarditj^i dt 
le refte de la Province dont il éeoic Gou- 
verneur. Les Troupes , commandées par 
le Maréchal d’Hocquincourt , s’avancè- 
rent de ce coté , ôc commencèrent le 
fiége , qui ne fut pas long. Le Duc de 
Rohan fit fort peu de réfiflance, Sc le< 

Place fut emportée en peu de jours. Le 
fiége d’Angers , entrepris fans la parii- 
eipacion de Châteauneur, l’engagea h. 
le retirer de la Cour. Il vit bien qu’il 
ne lui refioit pas d’autre parti à. pren^ 
dre ; âc ne trouvant pas qu’il convint à' 
un homme de fon ^e & de fon carac-' 
tere de fervir fous le Cardinal , qui ayant 
repris toute fon ancienne' autorité , ne 
. manqueroit pas de lui donner des défagre^ 
mens infinis,, il demanda fon Congé,. 
qu’on lui accorda fans peine. 

La prife d’Angers fut fuivie de celle tacomr 
du Pont de Cé ; après quoi la Cour ,du*Pon[‘^^ 
à qui il importoit , furcout depuis le Trai-^»^„*j^': 
té du Duc d’Orléans avec le Prince deri*- 
Condé, denefe tenir pas plus -fi long- Minohtt 
cems éloignée de Paris , prit le pa*’ci de*Bw^’«« 
s’en raprocher : elle remonta le long de^*"”^ “* 
la Loire jufques à Gien , & s’afiura en 
chemin faifant> , des 'Villes fituées fur 
cette Riviere , Tours , Amboife , Blois r 
qui lui donnèrent, des ' preuves de leur 
fidélités- H iv 
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1652, Dans ce même tems le Duc de fTo^ 
mours , à qui le Prince de Condé avoîc 
Trompe? du le commandement des Troupes 

îeansf«n« deftiaées au Maréchal de Tu- 
aa Prince de renne , fe rendit , avec ces mêmes Trou- 
pes , qui alloient a fix mille hommes * 
aux environs d^Orleans , où il joignîc 
celles de Gafton , commandées par le 
Duc de Beauforc , ce qui faifoit un corps 
de douze mille hommes. La Cour de 
Ibn côté rapella une partie de celles 
qu’elle avoir devant Montrond , & une 
partie de celles qui écoienc en Cham- 
pagne, les joignit à fa petite Armée qu» 
venoit de faite le fiége d’ Angers, 6c offrie 
au Vicomte de Turenne d*en partage? 
le commandement avec le Maréchal 
d’Hocquincourt. Le Vicomte fut fort fa- 
tisfait de ces offres, qui marquoient le 
rétabliffement de l’ancienne confiance que 
ia Reine 6c le Carbinal avoienc eûë en 
lui , 6c les accepta avec plaifir. 

La Cour , eu arrivant à Bldis , comp- 
“u^/dVrcc^- toit d’envoyer le Grand-Confeil à Or- 
, qui , pendant le féjour que le Roi 
avoir fait à Poitiers , avoic tenu fa fcéan- 
ce à Tours i mais la difpoficion où étoiene 
rnoiptUe de les Habitans de cette Ville fie échouer ^ 
/iir. ce projet ; car outre qu Orléans etoïc 
pour le parti des Princes , l’Armée du 
Maréchal d’Hocquincourt , non contenta 
d’avoir ravagé tout le Païs Biaifois , 
ayant encore commis bien des défordres 
dans la Ville même de Blois , ceux d’Or- 
leans qui craignoienc un traicemenc pa- 
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reil avec d’aucanc plus de raifon qu’ils 1652. 
avoienc chez eux cous le« bleds &c cous 
les meubles de la Province que la No- 
blefle y avoic fait cranfporcer , ne voulu- 
rent jamais ouvrir leurs portes ; ainfi , 
quoiqu’il y eue un Parti aCTez confide- 
rable qui cenoic pour le Roi , ceux qui 
écoienc pour les Princes ne furent pas 
plutôt informe's des intentions de la Cour, 
qu’ils dépêchèrent au Duc d’Orléans , 
qui leur envoya le Comte de f iefque ÔC 
le Marquis de Grammonc. Leur voya- 
ge ne fut pas inutile .; ils difpoferenc les 
efprics de celle force , ôc les confirme- 
rerc fi bien dans l’obéïflance du Duc, 
que r Intendant , qui apuyoic les inte- 
rets de la Cour , courut fortune d’être 
alfommé par la populace , & n’évita ce 
danger que par la proceftion que le 
Comte de Fiefque lui accofda, encore 
fallut-il qu’il criât , Vive le Roi , point 
de Maiarin. 

Cependant , nonobRant cet éloigne- 
çnenc que le Peuple céraoignoic à fe foû- 
mettre aux intentions de la Cour , il à oAi»uL 
n’etoic pas trop cercain< qu’il continuât ' ■ 

dans fa révolte. Le Marquis de Surdis jhjd^ 
Gouverneur de la Province , agilfoit fous 
main pour le Roi ; & quoiqu’il ne fût 
pas trop accrédité dans la Ville , il ne 
laififoit pas. d’avoir un Parti afies confi- 
derable , ôi qui dévoie devenir plus fort. 

Le Comte de Piefque retourna, à Paris., 

& fit parc à Gallon de toutes ces cho* 
lès ^ fur quoi la plupart de ceux en qui 
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1652. je Prince prcnoic le plus de confiance,, 
ëcoienc d*avis qu’il allât lui même à Or- 
léans , pour conferver cette Ville , tanc- 
. à caufe de l’importance de ce Pafte pen-. 
dant une guerre civile , qu’à caufe de. 
la nécefiîté qu’il y avoit de fe confer- 
ver une communication libre avec la^ 
Guienne. Cependant toutes ces raifons, 
ne le déterminèrent pas ;,Sc foit pareflè de 
fa part, foit qu’il jugeât fa préfence né- 
celfaire dans la Capitale , il envoya à fa- 
place la Princefle fa fille , Anne-Loüife 
d’Orléans., qu’il avoit eue de fon pre- 
mier mariage , connue, fous le nom de 
Maderaoifelle de Monpenfier , ou fim-« 
plement.de Mademoifeile. Elle.étoit cho-.. 
quée de longue main contre la Reine 
contre le Cardinal , qui refufoienc de„ 
conlêntir- à- fon mariage avec le Roi , 
qu’elle fouhaitoit d’époufer quoiqu’elle 
fût beaucoup plus âgée que lui, ôcque. 
cette disproportion d’âge toute feule diic„ 
l’empêcher de prétendre à cet. étabiiffe-.. 
ment* . Elle accepta avec plaifir la com-. 
mifiion qu’on lui donnoic , ôc partit pour, 
fendre à Orléans. Les chofes y étoient 
»pir, ft eiiê fi fort changées depuis le départ du Com- 
par"ÎS5pru^ CÊ Ficfquc , qu’on ne voulut pas mê- 
me la recevoir. La Ciufe,de ce changc- 
* ’ ment venoit de la proximité ^ du Roi , 
qui étoit à Chéri , & du refus qu’on 
venoit de faire au Garde des Sceaux de 
Je laifier entrer dans la Ville avec le 
Confeil : ainfî , cour ce qu’on put faire 
en là faveur , furdel’afiurer qu’elle fe*. 
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roîc reçue lorfque la Cour feroic' partie. 

De cette forte, il y a aparence qu’elle ^ 

De feroit pas entrée fliôt , H des Bateliers 
ne lui avoient indiqué une Poterne qui 
Vétoit fermée qu’avec de vieilles plan- 
ches à moitié pourries , & par où elle 
fnt introduite dans la Ville. Comme il 
n’y avoit pas aparence de la frire for- 
tir lorfquelle fut une fois entrée , les 
Habitans la reçûrent avec d’affez gran- 
des démonftrattons de joye,. & laiflèrenc 
entrer fa fuite quelques heures après. 

Le lendemain elle fe rendit à l’Hotel dei .i’Hô'eMe 
Ville, elle exhorta le Peuple à perfcve- horteifpeaV. 
rer dans fon afiêftion pour les Princes , 
dont elle leur promit la proteftion , &p«ti aes " 
les affûra que l’Armée quiétoic aux en- “*^*** 
virons, de leur Ville , en parciroit an 
plutôt , afin qué le Païs ne fût pis fou- 
lé. En effet le jour d’après -elle aff;m- 
bla le Confeil de Guerre , pour- délibé- 
rer fur la route qu’on feroit prendre aux- 
Tiroupes , & de quel côté elles tire- 
roient ; ÔC comme elle n’auroit pas pù. 
introduire dans la Ville cous les Ofîîciers' 
qui -dévoient former le Confeil fans^^ 
donner de l’ombrage aux Habitans, ellô' 
fe rendit dans une Maifondu Fauxbourg,,, 
où fe trouvèrent , avec les Ducs de Beau- ^ 

fort, de Nciuours , 5c- le Marquis de 
Clincharap-^ qui commandoic quelques. 

Troupes Efpagnolcs , cous les aucres prin— 
oipaux Officiers de l’Armée». 

' • Ce Confeil fiit' fort cumul cueux^ Lès 
........ H vj 
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Ducs de Beau fore & de Nemours , quoi- 
que beau-freres ; car le Duc de Nemours 
avoir époufé une fœur du Duc de Beau- 
fort , écoienc fbnemenc aigris l’un con- 
tre l’autre. Les differens interets du Duc 
d’Orléans, & ceux du Prince de Cou- 
dé, qui quoiqu’unis contre le Maza- 
rin , avoient pourtant des vues parti- 
culières , achevèrent de [les brouillée 
fans retour. Le Duc d’Orléans , en joi- 
gnant fes Troupes à celles du Prin- 
ce , avoit défendu au Duc de Beau- 
fort de s’écarter des environs de Pa- 
ris , 6c furtouc de paflèr la Loire, de 
peur que les Parifiens , fe croyant aban- 
donnés , ne changeafl'enc de fentiment à 
fon égard , ôc ne l’abandonnaflenc lui- 
même. 

En conféquenee de ces ordres , le Duc 
dejBeaufort fut d’avis en opinant, que 
les Troupes allalTent à Moniargis , ou 
ellesi. trouveroient de quoi fubfiiter , ÔC 
d’où Ton pourroic envoyer des detache- 
mens à Monc®reau , qui fe rendroienc 
maîtres de la Loire 6< de i’Yonne , 6c 
par-là cüuperoient le chemin à la Cour ,, 
qui* ne pourroit pas même aUer à Eon- 
Câinebieau. Clinchamp , ôc tout le refte 
du Coiifeil furent de même fentiment, 
mais le Duc de Nemours ôc le Comte 
de Tavannes , qui avoient audl leurs 
ordres vouloieoc que l’Armée pafsât la 
Riviere à Blois pour aller donner du 
fecours à Montrond ,.donc après un blo- 
cus de pluf eurs mois , Paluau avoit tout 
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(le bon commencé le fiege , ÔC vouloienc ' 
enfuice , qu’après avoir fecouru cecce 
Place, elles allalTent en Guienne forti- 
fier le parti du Prince de Condé. Le Duc 
de Beauforc répliqua Ôc fit fencir les< 
inconvéniens qu’il y avoic à conduire les 
Troupes dans des Fais ruinés , Ôc à s’ex- 
pofer à perdre Paris pour fecourir Mont- 
rond qu’il imporcoic à la vérité de con- 
ferver , mais qui n’écok pas à beaucoup, 
près d’une aulîi grande conlequence que 
la Capitale du Royaume. Sur cela la 
conteftation s’étanc fortement échauffée 
entre lui 5c le Duc de Nemours, ils en 
vinrent aux injures.. Le Duc de Nemours 
tout en colere die que puifqu’on aban- 
donnolt ainfi le Prince de Condé , il fe- 
roit bien de le féparer , ôc que pour lut 
il étoit réfolu de fe retirer & d’emme- 
ner fes gens , ajoutant qu’on trompoit 
le Prince , ôc qu’il fçavoit bien à qui. 
il falloir s’én prendre. Le Duc de Beau- 
fort qui fe crut, déligné , lui deman- 
da de qui il vouloir parler , de vous y 
lui répartit le Duc de Nemours.. A ce 
mot le Duc ne fe poffédanc plus , le 
- frapa au vifage , ils fe fraperenc l’un Ô4 
l’aurre, mirent l’épée à la main., ôc fe 
portèrent, quelques coups. ,, fans qu’aucun 
d’eux fut bleffé.. Tout ce qu’il y avoic 
d’Officiers dans le Confeil fe mirent en-, 
tre deux , ôc les féparerent ; ils rendi- 
rent, leurs épées , ôc par déferance pou» 
Mademoifelle de Monpenj(ier , le Duc 
.de Nemours feignit de donner* les mains 
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à lin accommodemenc , qui ne fuc rien^ 
moins que fîncere , quoique le Duc de- 
Beauforc revenu de fon emporcemenc 
lui en cémoignâc fon regrec , lui de- 
mandâc pardon les . larmes- aux yeux*., 
Enfin, il fuc decerminé' par raporc aux- 
Troupes , qu’elles iroienc à Moncargis. - 
Comme elles ne |jiarcirenc pas couc- 
à-faic fi-côc, le Maréchal de Turenne 
lu qui écoic déjà à la têce de cecce parcie. 

Troupes- qu’il dévoie commander,, 
rfn M^rê. aprehendanc que l’Armée des Princes-^ 
«d/V/r/. ne s emparac. du Ponc de Gergeau , 
pour paffer la Loire , ôc aller iucom- 
fcnoder dans fa marche la Cour qui étoit 
partie de Blois pour s’aprocher de Pa-. 
ris, alla lui-méme reconnoître le Ponc* 
Sa crainte n’étoic pas fans foncfemenc 
A peine e'coic-c’il arrivé, à Gergeau , où, 
iln’avoic mené, que fore peu de monde 
qu’il vie le Baron de- Sirot qui s’avan- 
çoic avec quatre Batailions- des Troupes 
du Duc de Beauforc , & quelque peu 
de Cavalerie , & qui , après s’Jcre em- 


paré du Fauxboufg en- delà de la Ri- 
vière , s’àflura de la lece du Ponc , ôc 
s^avança jufques. vers - le milieu , où- ip 
fit un logement avec du canon. Lé Vi-- 
comee ne trouva dans la Place, pour 
le cbafTer de ce polte , que: deux cens> 
hoiDmes , qui même manquoienc de mu- 
nition î' Sur cela 'iP manda à quelques 
R'egimens- qui écoienc à deux* lieues de 
là de venir le ioinare en diligence, &c 
tour de. fuite, fie., ouvrir la porte de, la.* 
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Ville , entra fur le Pont avec une cren- iStZi 
caine de perfonnes feulement , s*avan- ^ 

~ ça vers le logement des Ennemis ; & 
afin qu*iis ne. fe doucalTenc pas qu’il; 
manquoic de poudre , éleva la voix 
défendant de cirer, à. tout ce qu’il avoic . 
placé de Moufquecaires dans les Mai-- 
fbns qui bordüienc-le Pont. Dans ce; 
même teins le Maréchal d’Hocquin- 
courcj.qui ne faifoit que d’arriver avec, 
quelques Officiers , commença à faire 
drelTer une barricade fur le Pont. Le . 
Vicomte , qui.le'couvroic eflliya pen- 
dant tout le cems que dura ce travail, 
tout le feu des Ennemis , & ne fe re- 
tira que lorfque l’ouvrage fut achevé. 

Alors il palTa par derrière, ôt le défen- 
dit pendant près-.de: crois heures, après . 
lefquelles, le fecours étant arrivé, il 
marcha à la tête des Troupes l’épée à. 
la main , tomba fur les Ennemis , les > 
chalTa de leur polie ,,fe rendit maicrrc' 
de leur canon , les ;poüira au-delà» de la > 

Riviere, ôc fit rompre le Pont. 

Pendant que tout ceci fe paflbic , le 
Prinee.de Condé prit la réf^lucion de prend 
quitter la Guienne, & d’aller à Mon- 
targis fe mettre à la tête des Troupes ae“véB"V * 

du Duc d’Orléans . & des liennes , quoi- dre &sTr^ 

que bien, des r allons femblalTenc devoir 
l’éloigner de ce deflfein. Il écoit hors >*’*”*‘ 
de doute . que fon ^ Parti en Guienne ne Mém. d». 
fe foûcenoic prefque plus que par fa pré* R^hefÔiJT 
fence ; les perces qu’il venoic de faire 
coup fur coup i’avoient exttêtnemeat af- 
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■ füibli , & pour peu qu’il s’éloignâc , Fl' 

^ * avoir à craindre que les divifions n’a> 
Mémowet chcvalTenc de le ruiner^ 

La Ville de Bourdeaux , fur laquelle 
Tom- J. j[ dévoie le plus compter , écoic divi- 
Divifiotw fee en deux faflions. La première , com* 
Boiudeioi*. cle ce qu’il y avoic de plus con- 

lîderable parmi la Bourgeoise , avoic 
d^tTy°T7i. maintenir ôc d’accroître G 

fort l’autorité de fes Magiftrats, quels 
Parlement ôc les Princes eux-mêmes tom- 
balfenc en quelque forte dans leur dépen- 
dance , 6c fuffenc réduits à les regar- 
der comme ceux qui pouvoient le plus 
contribuer à leur conlèrvation. La fé- 
condé , entièrement oppofée à cclJe-ci 
e'toit formée par le bas Peuple , 6c ce- 
noir fes afiemblées dans un lieu proche • 
du Château du Ha , nommé l’Ormée , 
ce qui fit qu’elle fut apeilée elle-même 
le Parti de l’Orraée. Le Parlement 
n’étoit pas mieux uni que le Peuple , 
les uns étant pour la Cour , 6c les au- 
tres pour les Princes. 

«roiniierie* Le mal quc Icur Parti recevoir de 
ee de comi CCS diviuoDs , ccoit augmente par cel- 
les qui étoient furvenuës entre le Prin- 
fuevtiie. ce de Conti 6c la Ducheffe de Longue- 
Mèmoiret vüle. C’étoic le Cardinal Mazarin qui 
avoic fait naître ces dernieres , en ga- 
‘ gnanc quelques.0omeüiQoes du Prince, 
dtiaRochê^ qui lui avoienc ouvert les yeux fur la 
conduite de fa fœur , donc l’humeuf 
galante , 6c la paffion qu’elle avoic eru 
particulier pour le Duc de U Eocbe <9 
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fcucaulc , ne pouvoic que déplaire infi-_ 
nimenc à un frere qui avoir pour elle ^ 
beaucoup plus d’attachement qu’il ne 
convenoK. Ces avis avoienc produit un 
fi grand efièc,que, quoiqu’il eût con- 
venu au Prince de Conti de fe condui- 
re avec moins de bruit , il avoir rom- 
pu avec éclat , & s’e'roit livré fans iné^ 
nagement à tout ce que le dépit ôc la 
jaloufie peuvent infpirer de plus fort. 

Cette défunion ruinoit entièrement le 
Prince de Condé. Le Prince de Conti , 
qui ne s’étoit engagé dans la guerre que 
parce que fa fœur l’y avoir comme for- 
cé , n’en voulut plus d’abord qu’il fur chemrmfft 
broüilld avec elle, & ne fouhaita que D’Ar- 
ia paix. La DucheflTe de Longueville 
au contraire fbubaicoit la continuation rfit». 


de la guerre par les mêmes raifons qui 
l’avoient portée à vouloir qu’elle com- 
mençât. Elle s’étoit attachée à l’Ormée , 

& tâchoit d’engager dans fes intérêts 
tout ce qu’elle avoir de plus confîde- 
rable , candis que le Prince de Con- 
ti, qui vouloir traverfer fa fœur à quel- ^ 
que prix que ce fût , faifoic tous fes ef- 
forts pour lui enlever cette Faftion , ' 
qu’il lailToit vivre dans la derniere li- 
cence comptant de la mettre par là dans 


fês interets. 


RailblU qib 


Cette difpofîtion des affaires fembloit «hevent à 
obliger le Prince de Conde a fe tenir le prince de 
dans la Guienne , qu’il rifquoit deper-o^itwr^U 
dre , pour peu qu’il s’en éloignât ; mais «uienne. 


des raifooi encore plus prelTantes l’obli- 
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2 « geoienc à hazarder ce cuup , 8c a Ht: 
raprocher de la Capicale. La difficulcé^ 
que le Duc d'Orléans fairoic de lailler paC- 
fer fes Troupes en Guienne; le mettanc- 
dans rimpolfibiliié de fe fou tenir dans ce- 
Païs , il écoic d’une necelîîcéabfoluëpouj? 
lui de tranfporcer Je fort de la guerre ail- 
leurs^ D'autre part, il y avoit à crain» 
dre que la niefintelligence fur venue en- 
tre le Duc de Beauforc &c le Duc de- 
Nemours ne tournât à fon préjudice 
6c ne rendît inuriles.toutes les forces de 
la Ligue , inconvenieos qu’il ne pouvoir 
parer qu'en allant prendre lui-même lê 
commandement de toutes les Troupes ^ 
Enfin le Duc de Rohan ôc Chavigni , 
le preflüient continu llement de revenir 
à Paris. Chavigni ,, furtout ne fe la^ 
foit pas de lui écrire ;-que s’il nereve- 
noit ÎBcelfamment on ne pouvoir plus^ 
lui répondre du Duc d’Orléans,, qui lui 
échaperoit bien-toc par les artifices du 
Coadjuteur. Ce Prélat écoit enfin deve- 
nu Cardinal , ôc dans, là fuite nous ne 
parlerons>plus de lui que fous le nom du 
Cardinal de Recz^. 

Toutes ces raifons déterminèrent le: 
■Prince , qui refolu enfin de partir , com- 
muniqua fon delTein au Duc de la Ro- 
chefoucaulr, à Marfîn , ôc à Lenet. Le 
Duc devoir l’accompagner dans fa route' 
il lailToit à Màrfin le commandement 
des Troupes , 6c le foin de lui confer- 
ver la Ville de Bourdeaux ,' s’il écoit 
■poûible à Lenet la direction .desL 
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Flaances* Il s’ouvric enfuice au Prince “ïôJiT* 
de Comi , qu*il avoir apellé à Agen, 
lui recommandant fur coures chofes de 
dëferer encieremenc aux avi» de Mar» 
fin ôc de Lenec , donc il connoilToic 1» 
capacité & le zele ,, après quoi il fe 
prépara à partir. 

Nous n’àvons^guere dans THiftoire de DjBcuufc 
traie aulfi hardi que celui-ci , & où il 
faluc autant de réfoiution ÔC de pruden- «ntrepren- 
ce. Le voyage étoitde lîx- vingt lieues , 

& le Prince ne pouvoir l’entreprendre 
fans s’expofer à mille dangers^ qui pa- 
roi(ïbiencinrurmontabies..ll faloic d’abord 
fe mettre en marche avec un fort petit 
nombre de perfonnes , 5c defquelles il 
ne pouvoir pas attendre un grand fe- 
cours , fupofé qu’il vint à être attaqué*. 

D’autre parc , les Troupes du Roy-étoient 
aux environs d’Agen , ce qui demandoic. 
qu’il tînt Ton départ fort fecrec , nom 
foulemenc à. l’égard de fes propres Of- 
ficiers , mais encore à l’égard des Ha- 
bitans d’Agen ; car le plus grand nom- 
bre ne lui étant pas fort -attaché , il y 
auroiceû à craindre que quelqu’un d’en- 
tr’eux ne donnât avis de fa marche au - 
Comte d’Harcourt. Enfin, il ne pouvoir 
pas fe propofer d’aller- fort vice dans fa 
route, à caufe de la necefiicé où il écoic de 
faire prefque tout ce voyage fans changer 
de chevaux , de peurd’écre reconnu ÔC 
arrêté par les Troupes du Roy répandues 
dans cous les Païs par où il dévoie paf- 
for.. Toutes, ces dlfiîcultés ne l’empê* 
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"YôJïT cherent pourcanc pas-de pourfuivre rexe-' 
cution de fon defïèin. Quelques Jours 
avant fon dépare, il publia qu’il ailoic 
à Bourdeaux pour y regler diverfes af- 
faires , & en particulier , pour pacifier 
les croubles de la Ville , & les divifions 
de fa Famille ; & comme il faloit qu’il 
fe debarraflfat de cecce foule d’Officiers 
qui le fuivoienc par tout , il leur fie 
entendre , que n’allant à Bourdeaux que 
pour peu de jours , ôc pour des affai- 
res où il n’avoic pas befoin de leurs fer- 
vices , ils pouvoienc refter à Agen au- 
près du Prince de Conti , où il revicn- 
droît après avoîr pacifié routes chofes» 
^■marché." Tout étant ainfî difpofé , il partit lé 
Dimanche des I\amcaux , n’ayant avec 
n«?X/l“lui que le Duc de la Rochefoucaulc , 
r.“». Prince de Marfiilac fon fils , Cuitcauc , 
Chavagnac , Gouryiile , ôc Rochefort un 
de fes Valets de Chambre. Le Marquis 
de Levi , accompagné de Bercennes Ca- 
pitaine des Gardes du Duc de la Ro- 
chefoucaulc , raccendoienc avec des che- 
vaux dans une maifon du Duc de Bouil- 
lon , d’où il prit fa route par le Péri- 
gord , fous un palTeporc du Comte d’Har- 
court que le Marquis de Levi avoic pris 
fous prétexté de vouloir fe retirer chez 
lui avec fon train : de cette forte il 
traverfa le Limoufin, l’Auvergne., ÔC le 
Bourbonnois avec toute la diligence pof- 
fible , marchant prefque jour ôc nuit , 
toujours fur , les mêmes chevaux , fans 
s’arrêter plus de deux heures dans le mê- 
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«:e endroic ; enfin , après des fatigues > 
infinies \ il arriva le Samedi Saint au ^ 

foir dans un Village à deux lieues de 
la Charité , où ayant trouvé un gué fa- 
vorable , il pafla la Loire fans obftaele , 
quoique le Comte 'de Bulfi-Rabutin ,dificuitc, 
qui commandoit dans la Province, eût Mém. â 4 
des Troupes au-delà de ce qu’il en faloit 
pour l arrecer , s il avoïc pu prévoir fon 
paflage. 

Ce fur après avoir paflTé la Loire , 
qu’il dépêcha Gourville au Duc d’Or- 
krans & à Chavigni , pour leur donner 
avis de fa marche. Le lendemain , jour 
de Pâques , il palTa à Cône , où l’on 
faifoic garde pour le Roi. Il ne fut re- 
connu de perfonne ; mais ayant conti- 
nué ia route, il rencontra un Courier 
qui précédoit d*une centaine de pas un „ 

Valet qu’il menoit avec lui. Le Princecouvert par 
apercevant l un & rautra , s écarta duaeionvaiet 
grand chemib comme il avoir accou-^'*‘*®®‘*‘^®^ 
cumé de.<&ii‘e ès-qu’il voyoit arriver aa^ 
quelqu’un. Le Courier ne le reconnut 
pas , mais fon Domeftique reconnut Ro- 
.jchefort , avec qui il avoir eu autrefois 
des liaifons* 11 Taprocha , fe doutant 
de quelque chofe ; 6c -après quelques 
civilités, lui demanda où il alloic, dç 
avec qui il étoic* Celui-ci, croyant pou- 
voir parler confidemmehc à fon ami, 
lui dit , qu’il émit , avec le Patron , 
qui s’écoit , écarté du grand chemin 
pour n’être pas reconnu, & qu’il n’a- 
f oit avec lui que Bx j^onunes : il; par- 
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<652, lerenc encore un momenc , apres quoi 
ils fe feparerenc. Rochefort eue bien- 
■tôc regrec de fon indifcrecion , il doubla 
le pas , & alla joindre Je Prince à qtâ 
il die, pour exeufer la fauce qu*il ve- 
noit de faire , que cec homme avoir 
voulu le cuer. Dans ce même-tems , le 
Valec du Courier rejoignit fon Maître, 
ÔC lui dit ce qu’îi venoic d’aprendre 5 
Sur cec avis la Bachelerie ( c’écoic le 
nom du Courier) lui remit Je paquet 
du Roy qu*il portoic au Comte de 
Budi y Si retourna fur fes pas pour aller 
à Gien , où ecoit la Cour , donner avis 
à la Reine ôc au Cardinal de ce qu*il 
venoic d*a prendre» Le Prince , après 
rindilcretion de Rochefort, crut n’a- 
voir rien de mieux à faire que de chan- 
ger de route , & de prendre le chemin 
de Cbâtillon 5 & comme il faloic jouer 
au plus fur , il irric Bercennes en em- 
bufeade dans quelques vielles mafures 
auprès d’un Pont , avec ordre de tuer 
le Courier, fupofé que, retournant fur 
fes pasyilpafsâc par cec endroit ; mais, 
par bonheur pour lui , il avoir déjà pris 
une autre route. 

■dwnfwdre Sur l’avis qu’on venoic de donner ^ 
dremo^ôû^^ Cour , Scc. Maure fut détaché avec 
vif. vingt MaîtreS', pour aller attendre le 
Prince fur le chemin de Châcillon à 
l’Armée- , avec -ordre de le prendre 
mort ou vif. Le Prince qui craignoit 
que fa marche ne fût découverte alloit 
avec une diligence incroyable ; il lui 
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«ftoit pourtant encore trente-cinq lieuës 
à faire avant que de joindre rArmée. ' 
Le teins qu’il fut obligé de perdre pour 
faire repaître fes chevaux , donna à 
Ste* Maure tout le loilir qu’il lui fa> 
loît pour aller fe mettre en embufcade 
.dans l’endroit qui lui avoit été marqué. 

Avant que le Prince fut à portée de . TauRt a» 
lui ., il eut encore un allarme a eliuyer. euUcfluycr^ 
Les Troupes du Roi , commandées par 
le Maréchal de Turenne , écoienc à Bria- * 
re : Le Prince , en arrivant près du 
Canal , aperçut trois Regimens de Ca- 
valerie , qui , par differens chemins , 
venoient fe loger dans l’endroit par où il 
devoir paflèr , en force qu’il ne pouvoic 
pas continuer fa route fans les craverfer» 

Cette vûë le jecca dans quelque embar- 
ras , ce qui fit que Chavagnac , qui 
connoiToic à quelques pas de là un 
Gentilhomme , fe détacha pour l’aller 
chercher , dans la penfée qu’ils paflè- 
roienc avec moins de rifque s’ils pou- 
voienc s’en faire accompagner. Guitcau 
le fuLvit V en force que le Prince , qui 
d’un autre côté venoic d’envoyer fon- 
Valec-de-chambre à Châcillon donner 
ordre au Concierge du Parc de tenir 
la porte ouverte afin qu’il pût encrer 
en arrivant , fans être obligé d’attendre,’ 
iè trouva n’ayant avec lui que le Duc 
de la Rochefoucaulc ôc le Prince dr 
Marlîllac. Ils continuaient leur marche i 
le Duc précedoic* le Prince d’environ 
cent pas » de Marfiilac le faivoic dang 
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1652, la même diftance , afin , qu’en cas d’^c* 
caque, U pûc avoir quelque avantage 
pour le fauver. Comme ils alloienc ainfi 
a pecic-pas , ils entendirent cirer quel- 
ques coups de piftolecs du côcé où le 
Prince avoic envoyé fon Valet. Ce bruic 
leur ayant fait détourner la vûë , ils 
«perçurent quatre Cavaliers qui venoienc 
à eux : alors, ne doutant pas qu’ils ne 
vinflenc pour les attaquer , ils fe rapro- 
cherenc , refolus de les prévenir de de 
les charger ; mais s’étant avancés , ils 
reconnurent que c’étoit Chavagnac ÔC 
Guictaut qui les cherchoienc , de qui 
amenoient deux Gentilshommes , avec 
gie.Miare^'^^ ils arrivèrent à Châtillon. 

«Hivoÿé pour Ce fut là que le Prince aprit des 
îuM'c'iaile Houvelles de fon Armée. Il fçut qu’elle 
çaflêr. écoit Campée vers Lori , auprès de la 

^bid. Porêc d’Orléans, à huit lieues *dc l’en- 

droit où il écoit i il eut encore avis 
qu’il y avoit dans la Ville quelques che- 
vaux-legers de la garde du Roi , ÔC 
avec eux quelques Officiers. Cette nou- 
velle l’ayant mis en défiance , il partit 
fur le minuit, dans la penfée de join- 
dre fes Troupes au point du qour , mais 
il n’en fut pas plus avancé. Le guide 
qu’il aVoit.pris l’égara , en forte qu’a- 
près avoir marché toute la nuit , il fe 
trouva lorfque le jour fut venu , qu’il 
n’écoic qu’à une lieuë de Châtillon, 
j-uftement à trente pas de l’endroit où 
Sce. Maure l’actendoic. Il toûchoit au- 
jp'offlenV deffa perte , di il ne l’auroit^ 
t jamais 
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jamais evicé fi Sainte Maure fe fût nus 
en état d’exécuter la commilfion ; mais 
foie qu’il ne connût pas le Prince , ainfi 
qu’il le publia pour la jullificacion , foie 
qu’il ne voulût pas le charger , ce qui 
paroit encore plus probable , il le lailTa 
paffer fans lui rien dire, en forte qu’il 
arriva paifîblement à Lori , où , bien 
qu’il fe cachât avec autant de foin que 
partout ailleurs , fon Armée étant encore 
à deux lieues de-là , il fut reconnu par 
plufieurs perfonnes , qui bien loin de 
s’opofer à fa marche , montèrent à che- 
val , ôi l’accompaenerent jufques à l’Ar- „ . , 

mee , ou il arriva apres des hiiigues ôtrAméf , & 
des périls infinis. Il y fut reçû avfccj^®f 
d’autant plus de joye , que fa préfence 
y écoit abfolument néceflaire , vû la 
(intelligence des Chefs, qui ne pouvoir 
être plus grande. Peu de jours après fon /tM ‘ 
arrivée , il fit marcher les Troupes à 
Montargis , aprouvant tout ce qui avoic 
été déterminé par le Confeil. A leur 
arrivée , Montargis effrayé ferma fes 
portes , mais il fe rendit à la première 
fommation. Le Prince ne voulut pas que 
l’Armée fit un long féjour dans ces quar- 
tiers , poür ne gâter pas les bleds dont 
on pouvoir avoir befoin dans la fuite , 

6c la tranfporta à Châteaurenard. 

Du caractère dont il étoit , il n’y avoic 
pas aparence qu’il reliât long-tems à U 
tête d’une Armée compofée de bonnes 
Troupes, ÔC capable de bien faire, fans 
entreprendre quelque chofe qui pût don- 
Tome II. l , 
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ner de la répucation à foii Farci. Il aprîc 
que TArmée du Roi avoïc pafle la Loire 
fur le Ponc de Gien , &c que le Quar- 
tier du Roi écoic à Gien meme ; que 
le Vicomce de Turenne avoic le fien à 
Briare , & le Maréchal d’Hocquincourc 
à Blenau ; que les Troupes de. celui-ci 
écoienc difperlees dans des Quartiers alTes 
éloignés les uns des autres , ôc que les 
deux Généraux , informés de fon arrivée , 
dévoient joindre leurs Troupes le lende- 
main. Cette derniere nouvelle le déter- 
mina à profiter du tems ; ôc comme il 
étoit vifible qu’aprts leur jonétion il lui 
ferait plus diiïïcile d’en tirer parti , il 
ramalfa fes Troupes , ik après avoir faic 
toutes fes difpoficions , & donné les or- 
dres convenables , il tomba comme un 
foudre cette même nuit fur les Quar- 
tiers d’Hocquincourt. Les deux premiers 
qu’il attaqua donnèrent l’allarme au refte 
de l’Armée. Il tailla d’abord en pièces 
une partie de la cavalerie ; de-là il paflfa 
dans le Quartier des Dragons, qu’il 
força répée à la main , tandis que Ta- 
vannes fai foie le meme traitement aux 
Cravattes. Il pouffa enfuite les Fuyards 
jufques à Blenau , où il trouva le Ma- 
réchal d’Hocquincourc , qui , à la tête 
de huit cens chevaux , s’étoic mis en 
bataille fur le bord d’un ruiffeau qu’on 
ne pouvoit paffer qu’un à un fur une 
digue fore étroite. Le Maréchal voulue 
difputer ce paffage , & tint ferme pen- 
dant quelque tems 5 mais le Duc de 
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Nemours , ôc quelques autres étant 
palTés , d’Hocqu incourt ne douta pas 
que toute l’Armée ne luivît , ce qui fut 
caufe, que n’ayant pas alTés de monde 
pour réfilter , il abandonna le Quartier , 
ôc s’alla porter plus bas , réfolu de tom- 
ber fur les Ennemis lorlqu’il les verroic 
fe lailTer aller au pillage. £n effet , 
l’ardeur du butin les ayant emportés , 
ils fe débandèrent avec d’autant moins 
de peine qu’ils ne trouvoient plus d’en- 
nemi qui leur réfillât. Fendant qu’ils 
pilloient le Camp , quelques-uns mirent 
le feu à des cabanes de chaume qui 
s’enflamerent dans l’inrtant. A la lueur 



de ce feu , le Maréchal reconnoiffanc 
que les Troupes qui l’avoieni ainfi pouffé 
n’alloient pas au-delà de trois cens che- 
vaux , marcha à eux avec tout fon mon- 
de. Le Prince de Condé qui le vit fon- 
dre fur lui , ralia les fîens , donc il fit 
deux EfcadroüS , & s’avança pour l’amu- 
fer , candis que le refte de l’Armée 
pafferoic. Il avoir mis dans les premiers 
rangs tout ce qu’il avoir d’Officiers Gé- 
néraux , les Ducs de Beaufcrt ôc de Ne- 
mours , le Duc de la Roclufoucaulc , 
MarlillaCjClinchamp , Tavannes , Guic-^ 
caut , Gaucourc , 6c quelques autres : 
ils firent leur décharge d’affés près , les 
Ennemis répondirent à leur feu, 6c le 
Duc de Nemours fut blellé à la hanche. _ie Mar«- 
Ce peu de Troupes ne pouvant fe fou- 
tenir contre un Corps beaucoup plus con- 
fiderable , l’Efcadron du Prince fut rom- 

lij 
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“^ 5 ^- pu , & r'e redra environ cenc pas vers 
5 • le Qiiarder qui brûloic ; il alloic erre 
défaic , éc fa fuice auroit entraîné la rui- 
ne de tout le refte , fi le Prince n’avoic 
promptement ralié tous ces fuyards , en 
préfence même des Ennemis , qui n’ofe- 
renc pas les pourfuivre, dans la crainte 
qu’ils ne fuflent foûcenus par l’Infante- 
rie i il les ramena à la charge , 6c le 
combat recommença. 

Le Prince Pendant qu’il relirtoit ainfi avec une 
d^ciome! poignée de Troupes à demi ruinées, un 
Efeadron de trente Maîtres avoir eu le 
* ' tems de pafier le défilé. Le Prince fe 
mit à la tête de ces derniers , ôc prie 
les Ennemis en flanc , tandis que le 
Duc de Beaufort les actaquoit de fronc 
à la tête des deux Efeadrons reunis. Cette 
double attaque les renverfa ôc les mie 
en fuite ; une partie fe jetta dans Ble- 
nau , ôc le Prince pourfuivit le » 
qu’il mena battant plus de trois lieues , 
en tirant du côté d’Auxerre ; en quoi 
cous les Mémoires de ce tems-là recon- 
noiflenc qu’il fit une faute , prétenïlanc 
que fi au lieu de pourfuivre ces Fuyards 
pendant fi long-tems , il étoic allé atta- 
quer le Vicomte de Turenne, ill’auroic 
défait infailliblement. 

cônfterna nouvelle de la déroute de Blenau 

lion de u'allarma la Cour au-delà de tout ce que 
fa“déf»rtc% l’on peut dire ; le Maréchal d’Hocquin- 
B.cnaiu court avoit perdu plus de trois cens che- 
vaux , on. lui avoit enlevé tout fon ba- 
Sage , ÔC touies fes Troupes écoienc dif- 


Digilizcd by Goqglc. 


■ de Louis XIV, Ï97 

perfées. Cecte fâcheufe ficuation avoic 1652^ 
répandu un tel eâFroi , qu’on délibéra 
fur le champ d’emmener le Roi à Bcur- 
ges , ôc de rompre le Pont de Gien * Turcme. 
après qu’il auroic paflfé la Loire. Le vicpm. 
Vicomte de Turenne ne fut pas de ce «dtTLr'-n- 
fencimenc ,* oc quoiqu il vie parlaicemenc cour, 
tout ce qu’il y avoic à craindre , n’ayanc 
pas au-delà de quacre mille hommes à 
oppol'er aü Prince de Condé , donc l’Ar- 
mée alloic à quatorze mille , il perfilta 
néanmoins à dire qu’il n’y avoic nulle 
fureté à aller à Bourges ; que la Ville 
d’Orléans ayant fermé fes portes au 
Chancelier , ôc ayant reçu Mademoi- 
felle , lorfque l’Armée du Roi n’avoic 
reçu aucun échec , il y avoic à craindre 
qu’aucune Ville ne voulût le recevoir 
dans fa fuite ; que les Armes du Roi 
feroienc entièrement décriées s’il fuyoic 
devant les rebelles , Ôc que dans l’ex- 
crêmité où les chofes écoienc réduites , 
il faloic ou vaincre ou périr. 

Quelque réfolucion qu’il témoignât, 
il ne laiflbîc pas d’être dans une gran- 
de inquiétude : Le Prince de Condé fe 
difpofoic à marcher à lui ; ôc fier de fa 
victoire , ôc de la confiance que la fu- 
périoricé' de fes Troupes lui donnoic , 
il ne le propofoic rien moins que d’aller 
à Gien enlever toute la Cour , ôc le 
Roi lui-même. Cette fîcuacionides aâFai- 
res jeccoic le Vicomte dans l’embar- 
ras, il ne défefpera pourtant pas de s’en 
tirer. Son unique peine étoic de crou- 

I iij \ 
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"lôJIT" ver un pofte avancageux , où maigre le 
peu de Troupes qu*il avoir , il pûc fe 
- foucenir au moins un jour , pour don- 
ner le tems au Maréchal d’Hocquincourc 
de ralfembler fon Armée. Il fur un tems 
aifés confîderable fans pouvoir fe déter- 
miner : enfin après y avoir bien rêvé , 
il trouva ce pofte , & réfolut fuc le champ 
de l’aller occuper. Il y avoir entre Ton 
camp celui du Maréchal d’Hocquin- 
courc un orand bois dans une plaine 
marécageufe & coupée par quanricé de 
foftés. Ce bois écoit extrêmement touffu , 
& on ne pouvoir le craverfer qu’en paffanc 
par des défilés fort étroits, c*eft-à-dire 
en fe mettant au hazard d’être défaic- 
ce fut ce même bois qu’il réfolut de 
mettre entre le Prince de Condé & lui. 
Il partit , alla fo camper comme il l’avoic 
réfolu , ôc lorfqu’il fuc établi dans ce 
pofte, il s’y tint fi affuré, qu’il envoya 
fur le champ dire au Cardinal , que le 
Roi pouvoic refter à Cien , qu’il n’y 
avoir rien à craindre, & qu’il répon- 
doic de l’évenemenc. 

^ te ^Prince Le Prince de Condé le voyant dans 
twte^ inuti- cette fituâtion : reconnut la difficulté 
qu’il y avoir de le forcer ; mais comme 
il ne fe laiffoic pas effrayer par le dan- 
ibitu ger ^ il réfolut de l’aller attaquer. Il fie 
encrer à cet effet fon Infanterie dans les 
défilés, & elle s’avança jufques versla 
plaine. Le Vicomte la voyant ainfi enga- 
gée , fit faire un mouvement à fes Trou- 
pes qui donna à croire qu’il cherchoic 
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à s’échaper : le Prince y fut trompé ; U 
crut que l’Armée du Roi fe préparoic 
véritablement à la retraite ; ôc ne dou- 
tant pas qu’il ne fut fort aifé de la dé- 
faire fi on la pourfuivoit , il fe hâta de 
faire pafièr fix de fes Efcadrons dans la 
plaine.' Le Maréchal de Turenne , qui 
ne demandoit pas autre chofe les voyant 
hors du bois , tourna la tête j fondit 
fur eux , les mit en défordre , ôc les 
força de rentrer dans les défilés. Le Prin- 
ce de Condé furpris en le voyant agir 
ainfi , craignit que le Maréchal d’Hoc- 
quincourt ne l’eût rejoint avec le refte 
de fon Armée , & rapella fa Cavale- 
rie. De cette forte, le palTage des défî- 
iés l’empêchant d’aller à lui , la jour- 
née fe pafia à fe cannoner , en quoi le 
Prince de Condé eut du pire , le capon 
du Maréchal étant mieux fervi , ÔC 
ayant encore l’avantage du lieu , car 
l’Armée du Roi , qui étoit campée fur 
une éminence , ne tiroit prefque point 
de coup qui ne portât. Vers le coucher 
du Soleil les deux Armées le retirèrent 
le Prince de Condé alla fe camper fur 
le Canal de Briare, & le Vicomte fe 
retira du côté de Gien avec le Maré- 
chal d’Hocquincourt qui l’étoit venu 
joindre fur le foir ; amenant avec lui 
les débris de fon Armée : le Prince 
conduifît le lendemain fes Troupes à 
Châcillon , peu de jours après il les mit 
fous le commandement de Clinchamp 
Ôc de Tavannes , ôc partit pour Paris 
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avec le Duc de Beauforc , où , à la re- 
•ferve du Duc d’Orléans , qui le voyoic 
p.rf pour*’' cüùjours avec un fecrec chagrin , 'quoi- 
paris- . qu’il n’en parue rien au dehors , il fuc 
Ibid. aplaudilfemenc univerfd. 

L’envie de recevoir les éloges que mé- 
i.^ricoient Ôc la-viftoire qu’il venoic de 
: remporter , Ôi le voyage hazardeux qu’il 
: avoir fait peu auparavant , le pouirercnc 
t peut-être autant à ce départ que le be- 
foin de fes affaires. Chavigni ne fe laf- 

• foit pas de lui reprefenter ce qu’il lui 
avoir dit tant de fois , c’eft- à-dire de 
revenir inceflTamment à Paris s’oppefer 
aux pratiques du Cardinal de Retz , qui 

Mémoires (q rendant de plus en plus maître du 
iLfolc.mû. d’Orleaiïs , le lui enleveroit infaiU 
To»:ei. liblement dans peu , li l’on ne prenoic 
des méfures pour s’y opofer. Peut-être 
que tout cela n’éteit pas entièrement 
vrai, mais du moins eft-il fur que ce 
Cardinal traverfoit tout ce qui auroic 
été de l’avantage du Prince de Condé , 
que , quoiqu’il fouhaicât l’éloigne- 
ment du Cardinal Mazarin , il fouhai- 
toit encore plus fortement l’abaiffement 
de ce Prince. 

îl VI au Le lendemain de fon arrivée , le Duc 
d’Orléans ôc lui fe. rendirent au Parle- 
Br.nmis‘'1é- ^«6 Ptincc , malgré tout ce que 

nioignages put dire le Prefidenc de Ballieul , qui 
ce. cenoit la place du Premier Préfident , 
Mémo re coiume il pouvoit l’attendre 

duCurdlZ^t d*\\ne compagnie charmée des grandes 
qualités qui brilloient dans fa perfon- 
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ne : Il fuc arrêté qu’elle renouvelleroic '•"t; ‘ 

fes remontrances au Roi pour lui de- 
mander l’éloigrcmenc du Mazarin ; que 
tous les Arrêts donnés contre lui fe- 
roienc mis à execution > que toutes les 
Compagnies Souveraines de Paris , 
tous les Parlemens du Royaume leroienc 
invités à donner ^e pareils Arrêts , Ôs 
qu’il fe feroic à l’Hôtel de Ville une 
AlPemblée générale , qui fe tint en ef- 
fet quelques jours après , ôc dans laquel- 
le on délibéra de députer à la Cour 
pour les mêmes fins que le Parlement. 

Jamais Paris n’avoic été plus porté Haine d« 
pour les Princes , ÔC jamais il n’avoit comîeTe 
été animé d’une plus forte haine contre car.tinsi. 
le Cardinal. Les Chambres firent leurs 
remontrances , qui furent portées avec 
chaleur , & revinrent plufieurs fois à la 
charge ; enfin , en execution des Ar- 
rêts rendus contre le Mazarin , on dé- 
libéra de nouveau fur les moyens d’a- 
voir les fonds de cent cinquante mille 
livres , pour être donnés à celui qui le 
réprefenteroic en juliice ,* ôc il fut ar- 
rêté , ainfi qu’il avoit déjà été délibéré 
auparavant , qu’on retircroit cette fom- 
me de la vente des eüets qu’il avoit 
dans le Royaume. 

Quelque favorable que parulTent ces 
difpofitioiis , ôc quelque avantage que 
le Prince de Condé dût fe promettre 
d’en retirer , elles ne produifirent pour- ’ * " 
tant que fort peu d’effet. Nonobftanc 
la haine du Peuple & du Parlement 

IV 
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' 1652, contre le Miniflre , le Roi avoic enco- 
re des fervitcurs 6déles qui ne lailToienc 
pas de parler haut dans rAflemblée des 
Chambres , en préfence même des Prin- 
ces , & le Cardinal de Retz , toujours 
maître du Peuple , moderoit avec au- 
torité fes emportemens , autant pour 
faire de la peine au Prince de Condé, 
que dans la vûë d’engager la Cour à 
ne diflFerer pas plus long-tems de lui 
donner la Caloce de Cardinal dont il 
brûloit de fe voir paré, 
la c«nr La Cour , à qui il importoit de fe ra- 
pour fe ra- prochef dc Paris , partit de Gien d a- 
^rwher de défaite de Blenau , & prit 

fon chemin par Auxerre & par Me- 
lun, jufques àCorbeil, les Maréchaux 
de Turenne ^ d’Hocquincourt couvrant 
fa marche. Ils s’arrêtèrent aux environs 
de Chai très, d’où ils coupoient lacom- 
mujication entre Paris & l’Armée des 
Princes qui avoic quitté Châiillon , & 
éccit allée camper à Etampes i où elle 
trouvoic abondanuiient ce qu’il lui faloic 
pour l’ubliller ; mais peu après , le Roi 
étant allé à St. Germain, le Maréchal 
de Turenne alla fe pofter à Palaizeau , 
ce qui obligea les Princes à mettre gar- 
nifon à St. Cloud , au Font de Neulli 
à Charenton. 

fe*d*rrr«î- mouve- 

p« incom- mens fe fiflTenc fans caufer bien des dé- 
î^MÎ*’***’fordres. Les Troupes pilloient lescam- 
pagnes , & ravageoienc tout le Païs , 
ce qui faifoic crier les Peuples , & di- 
minuoic extrêmement l’a^eélion que les 
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Paritîens avoienc pour les Princes. Le 
Parlement , pour faire cefler toutes ces 
plaintes , donna un Arrêt par lequel il 
étoic défendu à leurs Troupes d’aprocher 
de Paris à dix lieuës à la ronde , 6c fît 
enfuite des remontrances au Roi pour 
le fuplier de faire éloigner fes Armées. 
Toutes les autres Compagnies Spuverai- 
nes firent aulïî les leurs ; mais la Cour, 
^ui étoic bien aife de faire fencir aux 
Parifiens le poids de leur révolté, ÔC 
qui vouloit leur donner du dégoût pour 
la guerre civile , ne répondit autre cho- 
fe finon , que le Roi feroir retirer fes 
Troupes lorfque les Princes auroienc fait 
retirer les leurs. 

Outre cette incommodité que les Pa- 
rifiens recevoient du voifinage des deux 
Armées , leur Ville fe trouvoit dans 
une étrange confufion i tous les défor- 
dres paffés n’étoienç rien en comparai- 
fon de ceux dont elle était remplie. 
C*étoit tous les jours quelque nouvel- 
le émeute , où , fous prétexte du Ma- 
zarin , dont on demandoit l’éloignement , 
plufîeurs perfonnes qu’on difoit lui être 
attachées étoienc expofées à perdre la 
vie : or , comme cous ces délordres étoienc 
commis par des Parcifans des Princes, 
& qui difoienc agir pour leurs interets , 
leurs perfonnes en devenoienc infiniment 
odieuies , quoiqu’ils defavoüafTenc hau- 
tement tous ces excès , donc ils deman- 
daient que les coupables fulfenc punis. 

Ce n’écoic pourtant pas là encore ce 
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204 H/Jîoire du Régné 
Tû^Tr leur faiioicie plus de mal j les în- 
certicudes du Prince de Condé 'fur la 
concinuacion de la guerre , incerdcudes 
isà^ans. qui n’écüienc ignorées de perfonnes , 
leur écoienc d’un préjudice incompara- 
blemenc plus confiderable. Elles pré- 
valüienc fi fore en lui , que depuis qu’ii 
avoic levé l’Ecendarc de la Revoke , il 
n’avoic pas écé un inftanc fans négocier 
fon raccommodemenc avec la Cour , au- 
quel il auroit donné les mains avec grand 
plailir , s’il y avoir trouvé les avanta- 
ges que fon ambition lui faifoit délirer, 
le Prince Chavigui , quî connoiflbit ces difpolî- 
emre en né- dons mieux quc .pcrfonnc , mais, qui, 
avec le car- dans toute fa conduite , ne fe propo- 
dmai, interet particulier , lui fie 

Ibid. part dès qu’il fut arrivé à Paris , dé 
quelques ouvertures que le Marquis de 
Êabert lui avoit faites par ordre ex- 
près du Cardinal. .Ce n’ert pas que Ma- 
zarin voulût dans le fonds faire la paix , 
car il comprenoit que le Prince la lui 
feroit acheter trop cher ; mais les dif- 
pofîtions où il voyoit les diSèrens Or- 
dres de. l’Etat, lui faifant craindre les 
fuites de la guerre , il n’auroit pas été 
éloigné de donner les mains à un ac- 
comodement , s’il avoic pû le faire à 
des conditions fuportablcs , en tout cas 
il ne perdoit rien à traiter , il y trou- 
voie même fon compte en ce qu’il ga- 
gnoit du rems , & pouvoir en engageant 
le Prince dans les longueurs d’une né- 
gociation , trouver à la fin une i,lfuë 
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que les circonftances pouvoienc lui ren- 1652, 
dre favorable fans compter que le Trai- 
té fe failànc avec un certain éclat , il 
en retireroic toujours l’avantage de fai- 
re voir à tout le Parti que le Prince 
n’étoit pas éloigné d’un accomodement, 
ce qui ne ferviroit pas peu à ralentir 
l’ardeur de ceux-mêmes qui lui étoienc 
les plus attachés. 

Sur les ouvertures dont Chavigni lui^^w 
avoic parlé, il confentit que le Duc de 
Rohan , Chavigni , ôc Coulas fe ren-““’"’ 
dilTent à St. Germain , pour y traiter Mém. dt 
de fes interets & de ceux du Duc 
leans ; mais il leur deffendit fur toutes -• 
choies de voir le Cardinal , ôc d’entrer 
en conférence avec lui. Les prétentions 
du Duc d’Orléans fe reduifoient à de- 
mander l’éloignement du Cardinal Ma- 
zarin ; mais celles du Prince de Condé 
étoienc beaucoup plus étendues , car 
ayant fait des Traités particuliers non 
feulement avec la Ville &c le Parlement 
de Bourdeaux , mais encore avec les 
Efpagnols ôc avec tout ce qu’il avoic 
engagé de Seigneurs dans fa révolté , ôc 
s’étant engagé lui-même à n’entendre 
à aucun accommodement qu’ils n’y trou- 
valfènc les avantages donc ils étoienc 
convenus avec lui , il vouloir leur tenir 
parole. On ne douta pas pendant quel- 
que cems que cette négociation ne fe 
terminât heureufement , cependant le 
fuccès ne répondit pas aux efperances 
qu’on en avoic conçues. Chavigni , au 
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lieu d’agir conformément à Tes înftruc- 
tions , commença par craicer immédia- 
cemenc avec Mazarin , 6c réduifîc cou- 
res les préiencions du Prince à deman- 
der l’écabliflfement d’un Confeil , tel à 
peu près que celui qui avoir éce ordon- 
né par la Déclaration de Loüis XIII. 
dans lequel toutes les affaires feroienc 
terminées , moyenanc quoi il promec- 
coic d’engager le Prince à pofer les ar- 
mes, ôc à confencir que Mazarin ÔC 
Chavigni fe rendiflenc fur la Frontière 
pour y traiter la paix générale , après la 
conclufîon de laquelle il feroic libre au 
Cardinal de revenir dans le Royaume, 
déùvoue”*^* Ce Traité, dans lequel le Négocia- 
çba»igni,& dateur fembloic n’avoir fongé qu’à lui- 
âanPune même, ne fut pas à beaucoup près du 
du Prince, qui perdit toute la con- 
fiance qu’il avoir en lui. Cependant, 
quoiqu’il dût reconnoître dès-lors que 
le Cardinal n’avoic en vûë que de l’a- 
mufer , il ne fe défit pas de l’envie 
qu’il avoic de négocier , & renvoya dès 
le jour-même Gourville à St. Germain, 
avec une nouvelle inftruélion ; qui por- 
toic pour premier article , que le prefenc 
jour expiré , il ne vouloir plus enten- 
•quciieî"iîdre parler de négociation , elle portoic 
enfuite , que le Cardinal fortiroit incef- 
fammenc du Royaume , ôc fc retireroic 
à Bouillon, qu’on donneroic pouvoir au 
Prince de Condé de travailler incdTam- 
iiienc à la paix générale, & de la con- 
clure à des condicious jufies & raifon-» 


Ibid, 
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• nables & qu’on craiceroit inceflfammenc 
avec l’Efpagne , pour convenir du lieu 
où l’on ciendroic les Conférences ; qu’on 
formeroic un Confeil de perfonnes non 
fufpeétes , dans lequel on regleroic tou- 
tes les affaires > qu’on fuprimeroit la 
Charge de Sur-Intendant , & que les 
Finances feroienc réglées par un Con- 
feil particulier ; que le Duc d’Orléans , 
le Prince de Condé , & tous ceux qui 
avoienc fuivi leur parti feroienc rétablis 
dans tous leurs biens , charges , gouver- 
nemens , peu fions , alfi^soations , ôcc. ; 
qu’on accorderoit à la Ville de Bour- 
deaux tout ce qu’elle avoir demandé avant 
la guerre ; qu’on accorderoit pour la 
Guienne quelque diminution des Tailles , 
dont on conviendroïc de bonne foi j 
qu’on donneroic au Prince de Conti la 
permiffion de traiter avec le Comte 
d’Alctz de fon Gouverneaient de Pro- 
vence , en échange duquel le Prince 
donneroic fon Gouvernement de Cham- 
pagne , ôc que le Comte feroic dédom- 
magé du furplus aux dépens de la Cour , 
qu’on donneroic au Duc de Nemours le 
Gouvernement d’Auvergne , au Préfident 
Viole la permifliou de traiter d’une Char-' 
ge de Préfidenc au Mortier , ou de Se- 
crétaire d’Erat î qu’on donneroit au Duc 
de la Rochefoucaulc un Brevet pareil à 
celui qu’on avoir donné au Duc de Bouil- 
lon , à quoi on ajoûceroit le Gouver- 
nement d’Angoûmois & de la Saincon- 
ge , ou la fomme de fix vingt mille écusj 
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ôc la permiüion de traicer de tel autre 
Gouvernement qu’il voudroic ; qu’on 
donneroit au Prince de Tarence un Bre- 
vet qui lui donneroit le même rang qu’aux 
Princes de la Maifon de Bouillon , avec 
des dédommagemens des pertes qu’il avoic 
faites à la prife & au râlement de Tail- 
lebourg j qu’on feroit le Comte de Doi- 
gnon &C le Comte de Marlin Maréchaux 
de France , ôc qu’on donneroit des Let- 
tres de Duc au Marquis de Montefpan ; 
que le Duc de Rohan feroit rétabli dans 
fon Gouvernement d’Anjou ôcde la Ville 
d’Angers , à quoi on ajouteroit le Gou- 
vernement du Pont de Cé ; qn’on don- 
neroit au Duc de la Force les Gouver- 
remens de Bergerac ôc de Ste. Foy , S< 
la furvivance au Marquis de Caftelnau 
fon lils ; enfin qu’on alfurcroit le Mar- 
quis de Silleri d’être fait Chevalier des 
Ordres du Roi à la première promotion , 
ôc qu’on lui en donneroit un Brevet, avec 
une fomme de cinquante mille écus , 
moyenant quoi le Prince de Condé pro- 
mettoit de pofer les armes , ôc confencoic 
à tous les avantages qu’on voudroic faire 
au Cardinal Mazarin , qui , après une ab- 
fence de trois mois ^ pourroic rentrer dans 
le Royaume , pendant que la paix fe crai- 
teroit fur les Frontières , le Prince de 
Condé promettant , de ne la pas ligner 
avant le retour du Cardinal , pourvu tou- 
tefois que les fommes donc on feroit con- 
venu dans le Traité fuflent acquittées 
avant que ce Minillre revînt en France. 



de Louis XIV* 209 

Quelques dures que fuflenc ces pro- ' , ‘ 
poficions, le Miniftre contre lequel le 
déchaînement croiflToic d’un moment à 
l’autre, fe trouva dans des circonftan- simation 
ces fi facheufes qu’il ne fçavoit à quoi ft‘'’îrouVie 
fe refoudre. Les Princes demandoient^®*''*'"*'- 
fon éloignement avec autant & plus de 
chaleur que jamais , promettant de met- 
tre bas les armes d’abord qu’il feroit hors 
du Royaume. Les Compagnies Souve- 
raines l’Hôtel de Ville avoient renou- 
velle leurs remontrances ; enfin , tout 
le Peuple l’avoii en exécration. Il étoit 
difficile de réfifter à ce torrent ; Ôc à 
en juger par ce qui paroiflfoit , le. Car- 
dinal, pouffé à bouc, alloic être obligé renucdo 
. d’accepter • les conditions qu’on lui of- "u 
froic , lorfque les intérêts du Duc de négociation. 
Bouillon vinrent aporter les premiers obf- 
cacles à la conclufion du Traité. 

La Cour s’étoit engagée à retirer des 
mains du Prince de Condé’le Duché 
d’Albrec , qui dévoie faire une partie 
des dédomraagemens de la Principauté 
de Sedan. Le Duc craignant que la paix 
ne fe fît fans qu’on l’eût en effet retiré , 
ôciqu’après le Traité il ne fût plus fî 
aifé de le ravoir, reprefenta au Cardi- 
nal , que puifqu’il lui paroiffoit jufte 
de donner des recompenfes à ceux qui 
avoient fuivi le Parti du Prince de Con- 
dé , quoiqu’ils fuffent ennemis du Roi , 

& fes ennemis particuliers , il étoit en- 
core plus convenable de rendre juftice 
à ceux qui lui avoient été attachés. 
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210 Hijloire du Kegne 
ôc qui n’avoienc rien épargné pour le 
^ * foutenir ; foie que ces remontrances du 
Duc vinfenc en efifec de lui, foie qu’eU 
. les fulTene fufcicées fous main par le Car- 
dinal , comme plufieurs Tonc foupçonné , 
Mazarin renvoya üourville au Prince'de 
Condé pour avifer aux moyens de lever 
ces difficultés , qui tinpè -hoienc , difoic- 
il , que les propolîtions n’eulîetiC écé ac- 
ceptées fur le champ. Le i^rmcc ne fuc 
pas fl prompt à fe dore rminer , ce qui 
faifane traîner Ij r.é:»oci, tion en lon- 
gueur, il y furvînt cnnt j'aurres obita- 
clcs, qu’il ne tue pius queilion de ce 

de*tr»=twdu Lcs premiers vinrent Hu genie du Prin- 
prince & du ce de Condé ck du genie du Cardinal 
- Mazarin ; car comme ils traitoient , l*un 
dans la vûë d’obtenir de la Cour tout 
ibiti. QQ qy’j^ pourroit , & l’autre dans la re- 
folution de ne donner que le moins qu’il 
feroie poflible , il arrivoic que lorfqu’ils 
avoient gagné l’un fur l’autre quelque 
point confîderable , ils fe croyoient en 
droit de faire valoir de nouvelles pré- 
tentions , ce qui faifoit naître à tout 
moment une foule dé dificultés infur- 
montables. Il faut ajouter à tout ceci,' 
que le Prince , malgré l’éloignement 
qu’il avoit pour la guerre civile , flotoit 
encore fur le parti qu’il avoit à pren- 
dre , & n’écoit pas entièrement déter- 
miné à la paix. Dans cette incertitude, 
il écoit continuellement combattu & par 
les follicications de ceux qui avoient in- 
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terec à la guerre, ik par les Efpagnols , i 6 ci», 
qui lui offroienc toute forte de fecours, 
ôc généralement tour ce qui étoit le plus 
capable de le tenter. Enfin , le Gardi- nal <lc Rets 
nai de Retz & Charigni , chacun de fon 
côté , aporterent des obîlades invinci- 
blés à la conclufion. Ce dernier , piqué ’ 
contre le Prince , ne vouloir pas >voir 
conclure un Traité qui lui réprochoic fa 
perfidie ; ÔC Taucre vouloir encore moins 
d’une paix , qui s’étant faite fans fa par- 
ticipation , le laifToit également expofé 
aux reflfentimens dç la Cour , avec la- 
quelle il n’avoit pris aucunes mefures , 

Ôc qui lui imputoit les dernieres démar- 
ches du Duc d’Orieans , & à ceux du 
Prince de Condé , fur l’amitié duquel 
il n’avoit garde de compter. Dans cette 
difpoficion où ils fe trouvaient l’un ôc 
l’autre, ils agirent fi fortement auprès 
du Duc d’Orléans , en excitant fa ja- 
loufie contre le Prince, qui par ce Traité 
s’élevoit au defiùs de tout ce qu’il y avoir 
dans le Royaume , qu’ils le déterminè- 
rent à envoyer à la Cour le Duc Dam- 
ville , pour dire fous main au Cardinal 
de ne rien conclure avec le Prince de 
Condé , ajoutant qu’il vouloir avoir feul u duc 
le mérité de la paix , fans qu’on fût obli- 
gé de l’acheter à un fi haut prix ; qu’il particulier 
étoit prêt d’aller trouver le Roi , & de tions’depaix 
donner , par cette démarche , un exem- 
pie de foumiflîon qui entraîneroit infail- 
liblement le Parlement ôc la Ville de 
Paris. Ces propoficions qui alloient re- 
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^1652. duire le Prince iur un pied à ne devoir 

plus être fî turc apreiiendé, furent re- ^ 
çùës avec beaucoup de juye , bi dcs-lors < 
le Cardinal ne fongea plus qu’à l’amu- - 
fer , ce qui parut vifibîciuenc dans une 
le Prince nouvelle nécociaCîon donc la Duchelîe 
voye u*i}ul de ChàcÜIon fe chargea. Le Prince l’en- 
cluanon' voya à la Cour avec un pouvoir très- 
pour traiter ample ; mais le Cardinal, qui fçavoic 
a quoi S en tenir , en lui rendant cous 
les honneurs qui pouvoicnc le plus fla- 
cer fa vanité , ne lui donna que de gran- 
‘ des efpcrances pour l’avenir ; plulîeurs 
meme ont écrit qu’elle avoic bien plus 
fongé à travailler pour elle que pour le 
Prince de Coudé : quoiqu’il en foie , 
elle n’obtint rien du Cardinal , qui fous 
les plus belles aparences , ne cherchoic 
qu’à gagner du cems , en attendant qu’il 
fe pr^encâc quelque occafion favorable 
pour opprimer entièrement le Parti des 
Princes , comme il parut par ce qui le 
pafla en ce même cems entre les deuï 
Armées. 

les Maré- Les hoftilicés concinuoienr comme s’il 
n’y.' avoic point eu de négociation furie 
courr'^mâr- * L’Arméc du Prince de Condé 
chentauxEn- écoic à Ecampcs , & Celle du Roy en- 
tre Chartres & Corbeil. Mademoifel- 
MémoireflQ deMonpenfîer, qui, après s’être af- 
moifeiie de surcc d ürluans , vouloir retourner a Pa- 
Monptnfter. Tendit à l’Armée des Princes , 

Mêmoiret d’où elle envoya demander des paflfe- i 
ports au Maréchal de Turenne, ce qui 
l’arrêta à Ecampes pendant vinge-quar 
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tre heures. Ce lejour iui donna occa- "1652," 
fton de cemoi^'ner qu\îlle foahaiceroic de 
voir les Troupes en bataille, Ôc il fut 
arrécé qu’on lui en donneroic le plaifir le 
lendemain matin. Le Maréchal de Turen- 
ne crouvanc que cette circonfbnce pouvoir 
être favorable pour aller aux Ennemis , fe 
mit en marche pendanc la nuit .* iis ne 
l’acccndoienc pas, ôi ne furent informés 
de Ion arrive'e que lorfqu’ils aperçurent 
TArmee du Roi. A cette vûë ils déli- 
bérèrent pendant quelque tems s’ils l’at- 
tendroient de pied ferme > mais quoi- 
que leurs Troupes fulTent plus nom- 
breufes , ils trouvèrent qu’il valoir mieux 
éviter un combat , donc la perte pou- 
voir avoir de dangereufes coufequences 
ôc conclurent de faire rentrer les Trou- 
pes dans la Ville. 

Elles étoient déjà en fureté , lorf- iis atta= 
que le Maréchal de Tu renne ôc leMa-§Sou% 
réchal d’Hocquincourc , abandonnant 
leur premier deflein qui ne pouvoir plus 
avoir lieu , délibérèrent d’attaquer le 
Fauxbourg qui eft du côté d’Orléans. TMreane. 
Ils avoîent reconnu d’une hauteur que 
ce Fauxbourg ecoic rempli de Troupes 
affés en défordre ; ôc perfuadés qu’ils 
viendroienc à bouc de le forcer , iis y 
marchèrent. Ce polie étoic couvert 
d’un retranchement qui l’environnoic , 
ôc d’un ruiflfeau qui bordoic le retran- 
chement. Les Troupes du Maréchal 
d’Hocquincourc , après avoir eflfuyé tout 
le feu des Ennemis , palferenc le ruif- 
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•■J5777’ leau près d’un Moulin, candis qu’un 
^ ' autre Corps de Troupes commandé par 
le Marquis de Gadagne , s’emparoic d’une 
digue qui écoic vers la porce de la Ville , 

& fur laquelle les Ennemis avoienc élevé 
une forte barricade. Les Troupes en- 
trèrent par cet endroit ; le combat fut 
long & opiniâtre ; il n’y avoir point de 
maifon , point d’enclos , point de mu- 
raille de jardin qu’il ne falûc emporter 
de vive force. Au bruit de ce qui fe 
palfoit , les Généraux des Ennemis for- 
cirent de la Ville pour venir au fecours 
de leurs gens > mais le Vicomte avoir 
eu la précaution de leur fermer le paf- 
fage au moyen d’une barricade qu’il avoic 
fait drelfer. Ils attaquèrent ce pofte , 

& peu s’en falut qu’ils ne l’emponalTenc ; 
mais enfin , ayant été repouffés jufques 
à crois fois, les Troupes du Roi, après 
un combat de crois heures , demeurè- 
rent maîtreflès du Fauxbourg ; de neuf 
Regimens qui y écoienc , neuf cens hom- 
mes refterenc fur la place , & deux 
mille furent faits prifoqniers. 

Us farment fuccès rclcva le courage de la Cour, 
lefifge d’E- qui bien éloignée de vouloir donner au 
' Prince de Condé les fatisfaftions dont elle 
le berçoit par fes négociations éternelles , 
réfoluc le fiége d’Ecampes. Le Maréchal 
de Turénne s’y porta d’autant plus vo- ' 
lonciers , que n’y ayant plus guère que 
les Troupes renfermées dans cette Place ,1 
qui donnalTenc de la vigueur à Paris & 
aux autres Vilks du Farci en.deça de 
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la Loirô , il n’y avoic rien de plus im- ' ' "r " " * 
portant à faire, pour accabler la rebel- 
lion, que d’obliger ces Troupes à forcir 
d’Ecampes pour combaccre , ou de les 
ruiner par la famine , candis que la Cour 
concinueroic à amufer leur Chef fous de 
fauflès lueurs de paix. 

Le fiége de cecce Ville n’écoic pour- 
tant pas d’une facile execution ; cen’efl: 
pas que la Place fut force par elle-mê- 
me , mais elle l’écoic infiniment par les 
Troupes qu’elle concenoic. Elles aîloienc 
au nombre de cinq mille hommes , tous 
gens d’e'lice, Sc parmi lefquels il n’y avoic 
pas un feul Officier qui ne fût connu. 

Le Vicomte attaqua la Place du côté 
d’Orléans , où il ouvrit U tranchée : les 
attaques furent vives; car comme tout 
le fuccès de toute l’entreprife dépendoic ,!j 

de la vigueur avec laquelle on la me- 
neroic , le Maréchal ne s’y épargnoit en ij' 

rien. Tavannes, quicommindoic à l’ab- !, 

fence des Ducs de Beauforc & de Ne- ■; 

mours, fit une des plus belles défenfes j 

qu’il fût poffible ; cependant , malgré j 

tous fes efforts , il aurait enfin été obli- 
gé de fe rendre , fî l’arrivée du Duc ’ 

de Lorraine en .France n’écoic venu le 
dégager. 

Le Duc d’Orléans, en fe déclarant tepucde 
contre la Cour , avoic compté que ce V"" 

Frince ne manqueroïc pas de venir le cours de* 
joindre à lui. En effet, outre qu’il de- 
voit naturellement attendre ce fervice 
de fon beau-frere , Charles dépouillé de . 
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i6p. fes Eccirsne puuvou pas truuver d’occa- 
fion plus favorable pour fe rétablir , ôc 
il y avoic tout fujec de croice , que voyanc 
moiA-ûe de Je Royaume aiufi atîûibli par les divi- 
^Mcmfires lions , Ü fongéroîc tout de bon à en 
faire profit : Mais la Cour avoic ga- 
Mémoires Qné Ics dcvans ; Ôc comme il n’y avoic 
deBe,iuteuu> Ficn qu on ne put obtenir de lui avec 
de l’argent , elle s’en écoic alfure'e en 
lui en donnant tout autant qu’il en avoic 
demandé ; ainfi le Duc d’Orléans ôc 
le Prince de Condé avoienc eu beau 
l’inviter à entrer en Erance , il avoic 
éludé les démarchés du Duc en les tour- 
nant en raillerie , félon ce caraélere plai- 
fanc ÔC badin qui lui étoit propre , ôc 
qu’il confervoic meme dans les occafions 
les plus importantes , ôc il avoic refufé 
ouvertement le Prince de Condé , con- 
tre lequel il écoic choqué , ÔC à qni il 
demandoit la rellitucion de Jamecs , de 
Clermont , ôc de Stenay , que le Roi 
avoic donnés à ce Prince , &(. que le Duc 
précendoic avoir été démembrés de la 
Lorraine. Ces deux Princes voyant que 
leurs follicicacions n’abouiiflfoienc à rien 


s’adrelTerent aux Efpagnols , à qui ils 
réprefenterenc le beloin où ils écoienc 
d’être fecourus. L’Archiduc en paria à 
Charles , ôc voulut l’engager à encrer en 
France, mais il s’en deffendic encore, 
en demandant une augmentation de fub- 
fides , ôc il s^en feroic tenu là , fî l’Em- 
pereur , qui , malgré les engagemens 
. qu’il avoic pris à Munfter de ne s’in- 

cereffer 
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tereflêr aucunemenc à la guerre, don- 1652, 
tioic à l’Efpagne cous les fecours qu’il 
pouvoir , ne l’avoic comme forcé à en- 
trer dans le Royaume- Sa marche fuc 
fi fecrece, qu’il écoic déjà à Dammar- 
tiiî , c*eft-à-dire à huit lieues de Paris , 
lorfqu’on annonça Ton arrivée au Duc 
d’Orléans ôc au Prince de Condé. 

Cette nouvelle, qui les combla de 
ioye , allarma infiniment la Cour , fes - 

rr> 11- 'f "li t Conde vont 

Troupes alloient a douze mille hommes , à r* rencon- 
& faifoienc , avec l’Armée des Princes , *'^®* 
un corps capable de lui donner bien de thid. 
l’embarras. Le Duc d’Orléans 6c le 
Prince de Condé ne le fçurent pas plu- 
tôt à Dammartin qu’ils montèrent à 
cheval pour l’aller joindre : Il y/* avoir 
laiflfé fes Troupes, 6c avoit gagné les* 
devans ; ils le trouvèrent^ au. Mefnil , 
ôc il vint avec eux à Paris. Comme il 
n’écoic entré en France que malgré lui , 
il n’avoit pas beaucoup d’envie de re- 
courir leur Parti.: 11 évicoic autant qu’il 
lui éioic poffible d’encrer en conférence 
avec. le Duc d’Orléans 6c avecde Prince 
de Condé., -.ôc ne. faifoic faire ,que deux 
lieues par. joue àîbn Armée , eequidon- 
noic beaucoup d’inquiecude à ce dernier ,s 
ôc lui faifoic clairement entendre que 
ce Prince ne s’embarrafibic pas. trop de . 
donner. fecours à Ecampes. Charles vou- 
loic néanmoins qu’on le crût bien incen- - 
donné ; .mais quand ..ou le preifoic de ’ 
conclure, il’ s’en défen, doit par quelque 
plaifancerie , 6c lorfqu’il ne pouvoir plus 
Tome II. K 
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répundre , il chancoic 6c fe meccoîc à 
dani'er , en force que ceux qui ne Tau- 
roienc pas connu d’ailleurs , l’auroienc 
. pris pour un fou. Le Duc d’Orléans 

l’envoya chercher une fois que le Car- 
dinal de Recz étoic dans fon Cabinet, 
6c voulut lui parler d’aflfaireSi Avec 
les Prêtres , répliqua le Duc , il ne 
faut que prier ~,Dieu , qu’m me donne 
• un Chapelet : les .Prêtres ne doivent 

avoir d’autres emplois que de prier , CT* 
de faire prier les autres, La Ducheffe 
de Chevreufe , 6c la Ducheffe de Mom- 
bafon étant entrées un. moment après, 
ô( ayant pareillement .voulu -lui parler , 
il prit une guicarre , Ôc leur dit : dan- 
fons Mefdames , cela vous convient 
beaucoup mieux que toute autre chofè, 
utHtzw Quoique cette maniéré d’agir dût en 
le DUC de quelque forte raffùrer la Cour , le Car- 
dînai crue pourcanc n avoir rien de mieux 
^ d’entrer promptement en né- 

We Re«To- Mciation. avec lui : La Ducheffe de 
Chevreufe fe chargea de faire les pro- 
pofitions , 6c fe conformant au caraftére 
de ce Prince , lui dit/,' comme en riant , 
qu’il avoit occafîon de faire la plus belle 
aétion du monde , 6c qui contenteroic 
tous les Partis : qu’il n’avoit qu’à faire 
lever le liège d’Etampes , à: quoi la Cour 
donneroic volontiers les mains , ôc à ra- 
mener en même lems fes Troupes en 
Flandre ; que de cette forte • il facisfe- 
roit les Éfpagnols , • qui ne'i’àvoient en- 
voyé -que pour faire lever le liège âfi 
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certe Ville ; qu’il rendroic aux Princes 1652, 
un fervice de la derniere conféquence , 
en dégageanc leurs Troupes du danger 
©ù elles écoienc d’êcre accablées , ôc 
qu’il feroic plaifir à la Reine , de qui 
il avoir toujours fak* profélïion d’êcre 
Serviteur particulier* Cetce propoficion , 
toute bizarre qu’elle école , fut de Ton 
goût , premièrement, parce qu’elle ce- 
nok des deux partis , êk eu fécond lieu , 
parce que n’ayant d’autres reflburces que 
dans Tes Troupes , ôc ne voulant pas les 
expofer dans une guerre où il ne pouvoir, 
rien gagner , il s’imagina qu’en effet il 
facisferoïc à lès engagemens par cécte 
vpye, où . il n’avoic tien à rifquer ; Ce- 
pendant , comme on ne faifoic rien avec, 
lui fans, argent , , il faluc encore lui en, 
donner , moyenanc quoi il confentic à 
fe retirer dès-que les Troupes du Roi 
fe feroienc retirées de devant , Ecampes. 

Sur ce Traité, le Maréchal de Turgnne,e*^®’*^Jg'^ 
eut ordre de lever le liège , quoique la . • 

Ville fût fort preflee , & que le Duc torra?ne 
de Lorraine ne fût encore qu’à Ville- 
neuve-Saint-Georges ÿ après quoi Char- «andres* 
Içs déclara. aux Princes , que le fîége Mémoires 
d’Etampes , à l’occalion duquel il écoic 
venu , étant levé , il ne lui reftoit plus rtnm. 
qu’à s’en retourner en Flandres , où des 
affaires de la derniere confequence 
rapelloienc* . , , 

Cette nouvelle les déconcerta beau- , 

coup , non-feulement parce qu’elle ne 
leur lailfoic plus rien à attendre de ce 
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1652." Prince, de qui ils s’écoiene promis des 
fecours de plus de durée , mais encore 
parce que leurs Troupes qui écoienc for- 
, cies d’Êcampes fans trop îçavoir où elles 

iroienc fe recirer , pouvoienc dans leur 
marche ctre accaquées par l’Armée du 
Roi avec couc le défavantage qu’elles 
avoienc à craindre de l’inégalité de leurs 
forces. Ils fe fervirenc d’abord de ce 
l’enyJseiît” motif pour le retenir dans le Royaume, 
Troup'esaux moins jufques à ce que leur Armée 
leurs. eût pû gagner quelque porte où elle fûc 
hors d’infulte ; mais peu après ils le fi- 
rent confentir à joindre fes Troupes aux 
leurs , ÔC lui envoyèrent de Paris des 
Batceâux pour faire un -Ponc fur la 
Seine , au moyen duquel les Troupes 
d’Etampes pafl'eroienc la Riviere pour 
l’aller joindre. . w 

^^^coureft La Cour fut outrée de cette infidélité 
f infidélité du Duc , & fe mit en état d’empêcher 
iSrrïïe/'la joaftion , après laquelle il neluiau- 
roit plus rerté d’autre reflburce que 'de 
‘ ' fe retirer inceflamraent à Lyon. Le Ma-? 
rêchal de Tu renne , qui fentoic de quelle 
importance il étoit de ne perdre pas ua>. 
feul moment , fit avancer fon Armée , 
pafia la Seine à Corbeil , ôc marcha au 
Duc réfolu de le combattre. Charles , 
qui pour les raifons que nous avons di- 
tes , vouloir fur toutes chofes éviter d’en 
venir aux mains , avoit pris des mefures 
pour empêcher qu’on ne l’y forçât. Son 
Camp école défendu à gauche par la 
Riviere , à droite par un grand Bois , 
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& il avoir faic conftruire fix Redoutes fur 1652. 
fon front , qui outre cela écoit couvert 
d’un ruiffean. Quelque avantageux que 
fût ce porte , comme il faloic néceffaire- 
ment , ou l’obliger à combattre , ou le 
forcer à fe retirer , le Maréchal fit avan- 
cer fes Troupes pendant la nuit , en 
force qu’au point du jour l’Armée du 
Roi fe trouva dans la même plaine où , 
étoic le Duc de Lorraine , fi bien qu’il 
n’y avoir plus aucun obftacle qui empê- 
chât les François d’aller à lui. 

Leur aproche faifoit beaucoup de pei- J”* 
ne à ce Prince , qui , félon fa méchode,pflrrespour 
negocioit depuis quelques jours avec la retirer. 
Cour, dans la penfée de l’amufer juf- 
ques à l’arrivée des Troupes des Princes. du Marquis 
La Reine ÔC le Cardinal fouhaitoient fi 
fort de terminer cette aflPaire , fans en 
venir à une bataille , qu’ils lui firent 
propofer de lui rendre fes Etats en en- 
tier , à la referve de Nanci , pourvu - 
qu’il voulût joindre fes armes à celles 
de France , s’obligeant à lui rendre , 
après la paix , Nanci avec fes forcifica- ' ^ , 

lions. Cecce négociation tut continuée Roi d’Angle- 
par le Roi d’Angleterre Charles II. que g/^e 
le Duc avoir invité à venir dans fon Camp négociation, 
moyenner cet accommodement. Char- Hifloires 
les, quelque tems avant' la morctragi-i^ 5 '^^^;oi“- 
que du Roi fon pere , etoit pâlie engieterre. 
France avec Jacques Duc d’York fon ’^^Mémoires 
frere, & y étoient venu l’un ôc l’autre 
joindre la Reine leur rnere , & la Prin- Tom. 3. 
celTe Henriette leur fœur j depuis , il 
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1652. avoir fait un voyage en Ecoffe, ou i! 
avoir écé apellé par fes fujecs ; mais 
(hvoZToZi n’ayanc pas trouvé dans eux les difpo- 
lirions où ils auroient dû être àfon égard, 
i'Hijioile Si l’Armée EcoflToilè ayant écé défaire 
je‘lTurf>- à Dornbar &C Vvorchefter , il avoir été 
repaflTer en France , après a'voir 
été cenc fois en danger de tomber en- 
cre les mains de Cromvvel. La Cour 
étoic- pour lors dans un fi grand épui- 
femenc , que cour ce qu’elle pur faire 
en fa faveur fe réduifit à une penfion de 
fix mille livres p'ar mois, encore écoic- 
elle fi mal payée , quç ce Prince , la 
Reine fa Mere , le Duc d’Y'ork , & 
leur fœur, tous fils ou petits-fils d’Henri 
• le Grand fe trouvèrent plus d’une' fois 

réduits à manquer du néceflàire. 

Charles étoic dans cette fituation-, 
lorfqu’il fe chargea de négocier 'l’accom- 
modement du Duc de Lorraine. Le Ma- 
réchal de Turenne , qui connoiflbic le 
caraflere de ce ‘Prinee , ne prit pas le 
change fur ces aparences d’accommode- 
rhafd^Tif- nnenc, & marchoic coûjou'rs à lui. Com- 
pou? ^le aprochoic , il lui en- 

combattre. ' voya fon Capitaine des Gardes pour lui 
Mtmohes propoficion^ , donc la princi- 

iiu Vicomte pale étoic , qu’il n’avanceroic pas davan- 
e urenx. . mais le Maréchal , fans fe laiflèr 
furprendre à cet artifice , continua coû- 
' . jours d’aller en avant ; il s’aprochoic de 
plus en plus , lorfqu’ayanc apris que le 
Roi d’Angleterre étoic dans le Camp 
des Lorrains , il pria le Duc d’YorK’, 
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qui fervoic dans fon Armée , d’aller trou- 1652. 
ver le Roi fon frere , & de lui aporter 
les conditions aufquelles il vouloir bien 
confentir à ne^jas attaquer l’Armée Lor- 
raine. Ces conditions étoient , que le nrefomi* 
Duc cefleroit fur le champ de travailler tion entre le 
au Pont qu’il faifoic conftruire fur 
Seine ; qu,il promettroie de fortir des 
terres de France dans quinze jours, & 

.qu’il s’obligeroit à ne donner pluj au- 
cune afliltance aux Princes. Le Duc re- 
çut ces propofîtions avec fon air railleur 
ordinaire , mais qui dans cette occafîon 
parut un peu forcé : il confentit d’abord 
au premier article, ôc envoya fur le 
champ les ordres qu’il faloic pour em- teDuert- 
pêcher qu’on ne continuât à travailler 
au Pont; rnais pour les autres j il dé-‘“'p‘‘°P®^'=' 
Clara qu’il ne le fooraeteroit jamais à des 
conditions fi humiliantes. 

Cependant le Maréchal avançoic toû- * 
jours , tellement que le Duc d’York ve- 
nant lui rendre compte de la commit- 
fion dont il avoit bien voulu fe char- 
ger, le trouva qu’il n’écoic pas éloigné 
d’une lieuë du Camp des Lorrains : ce 
Prince fit tout ce qu’il put pour l’enga- 
ger à adoucir les propoficions ; mais le 
Vicomte n’en voulut jamais démordre, 
tellement que Milord Germain , qui 
avoit accompagné le Duc d’York , fut 
obligé de repartir pour aller annoncer 
fes refus au Duc de Lorraine , ôc en 
raporter une dernîere réponfe. Tout ceci 
fe paffoit fans que l’Armée fufpendît fa 
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* marche i car on craignoic à tout m»k- 

^ * ment que 1* Armée des Princes n’arrivât* 
Les François n’écoient plus éloignés des 
Lorrains que de la portée du canon , 
iorfque le Roi d’Angleterre arriva lui- 
même pour faire les derniers efforts : 
le Vicomte fut inébranlable, s’excufanc 
, fur le befoin des affaires du Roi , qui 
ne lui permeccoient pas de fe relâcher : 
enfin le Roi d’Angleterre fe réduifit à 
prier le Maréchal , d’envoyer pour la 
derniere fois, au Duc de Lorraine : il 
y confentit , ÔC le Marquis de Gadagne 
fut chargé de lui porter les conditions 
par écrit , ôc de lui dire qu’il faloit li- 
gner fur le champ ou combattre. Il 
trouva ce Prince fur une hauteur où il 
avoic fait dreffer une batterie : à peine 
eut-il Iti le papier , que paroiffant plein 
d’indignation , il cria à fes Canoniers de 
tirer ; mais ils ne tirèrent pas , ce qui 
fit voir bien clairement qu’il leur avoic 
donné auparavant des ordres en particu- 
lier , ôc qu’il leur avoic défendu d’obéïr. 
Gadagne qui le comprit, lui dit netce- 
ment, qu’il fe gardât bien de faire ci- 
f.e» TJ /i- rer ; oc lui ayant répété qu il n y avoic 
‘ pas de parti à prendre , & qu’il faloic 

ou ligner ou combattre , il ligna , ôc 
Je Traité fut porté fur le champ au Vi- 
comte , qui fit faire halte à fes Trou- 
pes , ôc envoya demander des otages. 
On lui envoya le Comte de Ligneville 
& le Capitaine des Gardes du Prince : 
le Roi d’Angleterre partit immédiate-- 
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ment apres la ratification du Traité ; il 16^2, 
y eut éufuite'une entrevue entre le Duc ^ . 

de liOrraine ô( le Vicomte ; elle fut afies £ntre?aë 
froide de part & d’autre ; apres quoi le de Lorraine’ 
Duc commença à faire marcher fes Trou- * rf/Tu™' 
pes , TArmée du Roi reliant toujours 
en bataille. On permit au Duc de Beau- 
fort de ramener à Paris quinze cens 
hommes qu’il avoir conduits dans le 
Camp des Lorrains. A peine le Duc 
commençoit- il à décamper, que l’Ar- 
mée des Princes parut au-delà de la Sei- 
ne ; mais il étoit trop tard, Ôc voyant 
que les Lorrains fe retiroient , elle mar- 
cha à Villejuive , où le Prince de Condé 
étoit venu pour en prendre le comman- 
dement : il la conduifit à St. Cloud , > 

candis que le Maréchal de Turenne al- 
loit à St. Denis où étoit la Cour. • 

Le départ du Duc de Lorraine fut 
vu par les Princes avec le dernier cha- & 
grin ; mais il n’eft pas pollible d’expri- cî'p'K'.m 
mer jufques où alla le déchaînement 
des Parifîens contre lui. Depuis qu’il 
étoit aux environs de leur Ville , ils n’a- 
voient celTé de fe plaindre du peu de dif- 
cipline qu’il faifoit obferver à fes Trou* fieiy 
pes ; car comme il ne les payoit ja- 
mais, ne Longeant qu’à accumuler l’ar- 
gent qu’il recevoir des Princes à qui il 
vendoit fes fervices , il permertoit à fes 
Soldats de piller tant qu’ils vouloient , 
ce qui leur tenoit lieu de folde. Les 
Parifiens avoient été fi maltraités , qu’ils 
avoient été obligés de faire des recran- 
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Te c jI" conGderables à la cêce du Faune- 

^ * bourg Sc. Atîcoine , pour fe garantir de 
leurs pilleries» Cependant nonobftanc tous^ 
ces fujets de mécontentement , ils furent 
lî fâchés de leur départ , qu’il n’y eue 
perfonne qui n’en fût d’abord confterné > 
ôe qui , de la confternation , ne paflac 
à un déchaînement fi violent, qu’il n’y 
aurait pas eû de la fureté à fe dire 
Lorrain. 

«tltdSaffai- ■ Cependant les négociations entre la 
res itu prin- Cour ôc le Prince de Condé condnuoient i 
en c’étoit le défaut de ce Prince , dont il ne 

pouvoir pas fe défaire , ôi qui, toujours 
leurré par le Cardinal beaucoup plus 
d^Vyhlcetie h3.bile que lui , fe laifibic éblouir aux 
Cunetê. T, Z. moindres aparences de paix , tandis que 
de lit Roche- fon ennemi , profitant de cette facilité 
employoit le tems qu’il lui faifoit per- 
dre , à ruiner fes affaires , non feulement 
aux environs de Paris , mais encore dans 
les Provinces. Depuis qu’il étoit parti 
de Guienne , le Comte d’Harcourt lui 
avoir enlevé diverfes Places », ôc redui- 
ibit peu-à-peu le Païs fous l’obéi (Tance du 
Roi. Avec tout cela le Mimftre n’en étoit 
pas mieux afliiré dans fon pofte , & il 
étoit difficile qu’il réfifiât encore lon^- 
cems aux efforts que fes ennemis fai- 
foient contre lui. 

fenr*°'éiot^ Le Parlement avoir renouvelle fes re- 
f Jlfij montrances , ôc demandoit l*éloignemenc 
du Mazarin avec plus de vivacité qu’il 
rf»n’avoit jamais fait t fes inftances , ceU 
^/Wirles des Princes, le fouleveraeat des Pa- 
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rîfîens, & le refus opiniâcre' c]u’lls fai-,”^ 
ibienc de rentrer' dans leur devoir candis 
que le Cardinal feroic en France , firenc 
refoudre la Cour à leur donner enfin 
quelque ombre de fatisfaftiün. le Préfî- 
dent de Nefmon , qui avoic été député 
par le Parlement , porta aux Chambres 
alTemblées les réponfes du Roi , dans 
iefquelles il déclaroic par écrit , que 
bien qu’il ne doutât pas que les deman- 
'des reïterées de l’éloignement du Cardi- 
nal Mazarin , ne fuflcnt un vain pré- 
texte donc les Mécontens fe fervoienc 
. pour continuer dans leur rébellion , ib 
pourroic peut-être leur accorder ce qu’ils 
demandoienc , ôc permettre , après avoir 
donné toutes les Déclarations dues à 
"l’innocence de Mr. le Cardinal , qu’il 
fe retirât en Italie, comme il l’en fol- 
licicoic depuis long cems , pourvu qu’il 
fût aflfuré que les Princes mectroienc à 
execution ce qu’ils avoienc fi fouvenc pro- 
mis» Sur quoi il délîroic de fçavoir , fî 
dans le cas de l’éloignement réel du Car- 
dinal , ils renonceroienc à toutes ligués 
& aflbciations avec les Princes étrangers 
s’ils n’auroient plus aucune autre préten- 
tion ; s’ils fe rendroienc inceflamment à 
la Cour; s’ils feroienc fortir les Etran- 
gers qu’ils avoienc introduits dans le 
Royaume ; s’ils lice:ncierC)ienc leurs Trou- 
pes ; fi Bourdeaux rentreroit dans lé 
devoir , auffi bien que le Prince de Con- 
ti & la Ducheffè de Longueville ; en- , 
fin, lî le Prince de Condé remettroit 
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^ dans leur ancien écac les Places qu*il 
’ * avoir fortifiées. Les Princes répondirenc , 

lec Princes qu’ils écolenc prêts à fatisfaire la Cour 
î2x'^opofi. fur tous ces articles, & envoyèrent leur 
coûrf'^* Déclaration par des Députés. . 

Après cette démarche , il paroifïbLc 
difficile que le Cardinal pût fe foûtenir 
encore long cems ; cependant il avoic 
pris des melures pour ne ceder pas touc- 
a-fait fitôt , ôc peu s’en falut qu’il n’ac. 
câblât fes Ennemis , dans le tems même 
' qu’on ne croyoit pas qu’il fût en fon 
pouvoir de leur réfiller. 

^Prince L’Armée du Prince de Condé éroiç 
forcé°de laïc toû jours campéc entre St. Cloud ôc Su- 
rloup&enne , ÔC y vivoit dans une très-grande 
aifcipiine. jjeence : non feulement elle ravageoic 
Aid. tout le Pais , donc elle enlevoic les grains 
ôc les fourages , mais encore elle pilloic 
les maifons de campagne , ôc y metcoic 
le feu. Tous ces défordres venoienc du 
defaut de payement ÿ car le Prnice n’ayanc 
pas dequoi pourvoir à la fubfiflance de 
fes Troupes , étoic obligé de leur laiflTer 
faire tout ce qu’elles vouloienc. Les Pa- 
ridens , que ces ravages ruinoient ^ en 
conçurent pour lui une haine fi terri- 
ble , que peu s’en falut qu’il ne lui en 
coûtât fa ruine peu de jours après. ^ La 
Cour avoir prévu tout ceci , ôc c’étqic 
en partie pour foulever Paris contre lui , 
qu’elle le retenoit aux environs de cette 
Ville. Jamais les fadtions n’y avoienc 
été dans un fi grand mouvement , ni 
les efprits dans une agitation fi vive ô( 
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fî marquée. Le Prince de Condé lui- 
même étoic combe dans des îrréfolucions 
plus forces que couces celles qu^il avoic 
éprouvées juîques alors , ne pouvanc fe 
refoudre ni à la guerre ni à la paix , £c 
fe confumanc en des négociacions écer- 
celles, qui n’aboucilToienc qu*à aâbiblir 
fon Parci , ôc à aliéner de plus en plus 
les efprirs des Pariiiens > à qui les Par- - - 
tifans de la Cour faifoienc encendre qu*Ü 
avoic faic fa paix fans les y avoir com- 
pris , les facriHanc ainli , malgré les obli- 
garions qu’il leur avoic , à couce la haine 
du Mazarin. 

Les affaires écoienc dans cecce Hcuacion u Mar<w 
lorfque le Maréchal de la Percé arriva Fen/joine 
de Lorraine avec un Corps de Troupes , 
ôc alla joindre le Maréchal de Tuien- Maréchal de 
ne , qui n’ayanc pas afl'és de force pour 
cencer quelque encreprife , fe cenoic à 
Sc. Denis d’où il n’avoic pas bougé* 

Tanc qu’il y avoic écé avec fes feules 
Troupes , lé Prince de Condé n’avoic 
pas crû devoir abandonner Ton polie de 
Sc. Cloud , où le Ponc qu’il y a fur la 
Seine, en lui donnanc moyen de fe tranf- 
porcer en-delà ôc en-deça de la Ri- Rochrt'ou- 
viere , empêchoic que le Vicomte ne *‘‘’*‘^** •* 

pûc aller à lui , ôc le forcer à un com- 
bac inégal ; mais ce renfbrc meccanc les 
deux Maréchaux en écac de partager 
leurs forces , ôc de l’aller accaquer , cha- 
cun d’un côté, avec un corps de Trou- 
pes plus fore que les liennes , il vie bieci 
qu’il u’y avoic pas de lûrecé pour lui i 
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^1652. Gloud , ôc qu’il ne lui reftoic ptui^ 
qu’à chercher un autre porte où la ficua- 
' de*^co^Sé Ve réparât le defavancage du 

aifpofê à petit nombre. Il avoir eu d’abord la pen- 
2 :“mT<Je’s^fée d’aller fe camper fous le Fauxbourg 
Sw'âe^à 'Sc. Germain, perfuadé qu’on n’oferoic 
charcntoB. pgj i»y attaquer, de peur que les Pari- 
‘Cens ne fe déclaraflent en fa faveur ; 

' ’ De cette forte, il auroit laifle la Seine 
•fur la gauche, & partant par Meudon 
ÔC par Vaugirard , il auroit conduit fes 
Troupes fûrement où il avoir projette 
mais le Duc d’Orléans , à qui le Cardinal 
de RetE fit apréhender les fuites d’un com- 
bat qui pouvoir fe donner fous' les fe- 
nêtres du Luxembourg, ne voulut jannais 
confentir que l’Armée fe retirât de ce cô- 
' lé r ainfî ce projet ne pouvant pas avoir 

lieu , & la néceflîté forçant le Prince 
à chercher- une retraite ailleurs ^ il crut 
n’en pouvoir pas trouver de plus arturée 
qu’à Gharenton , où il pouvoir placer 
fon Armée dans cette langue de terre 
qui feparela Marne de la Seine au-def« 
fus de Içur jonftibn. Ce fut pour fe ren- 
dre dans un porte fî avantageux , ô( où 
les deux Rivières le mettoient à l’abri 
de toute attaqué , qu’il fit partir fes 
Troupes à l’entrée de la nuit du premier 
au fécond 'de Juillet. 

leVicofn.' La Cour i informée de ce mouvement, 
«le^pour-C” fie donner avis au Vicomte de Tu- 
#“**• renne , qui fentant avec combien d’a- 
vantage il pouvoir attaquer le Prince 
dans fa marche , ralTembla fon Armée ^ 
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Si, fê mic à le fuivre , dans le delTem 
d’engager coûjours l’aftion a?anc qu^il 
parvînc où il vouloir aller, &i de l’oc- 
cuper , .en atcendanc que le Maréchal 
de la Ferré, qui écoic plus éloigné de 
Paris, arrivât avec lès Troupes &■ l’Ar- 
tillerie. 

Si le Prince avoic pu marcher coure 
la nuit , il feroic arrivé à Charencoti 
avant qu’on eût pu le joindre f mais 
l’obfcuricé l’ayant obligé de s’arrêter au 
Cours de la Reine , il ne put continuer 
fa marche qu’au point du jour. Il avoic 
d’abord eu la penfée de demander aux 
Parifîeos la perraiflion de craverfer leur 
Ville ; mais dans les difpoficions peu 
favorables où il les fçavoit fur fon fu- 
jec , il ne voulut pas hazardec ce coup 
ôc s’expofer à un refus qui pouvoir nuire 
à la réputation de fes aâfaires , en fai- 
fant connoître à la Cour le peu de con- 
fîderation qu’on avoic pour lui t ainfi^ 
laiflanc Paris fur la droite, il marcha 
encre le Roule ôc la Porte St. Honoré 
ôc gagna les Fauxbourgs St* Denis ÔC St». 
Martin. Les Troupes du Maréchal de 
Turenne» qui le fuivoient de fort près ^ 
joignirent une partie de ITnfancerie vera 
l’entrée du Fauxbourg St. Denis r elle 
s’écoic poUée dans des Moulins ôc dans 
des Mâifons. Des Moufquecaires que le 
Vicomte fit avancer l’en chaflèrenc , ÔC 
il y eut à cette occalion un combat con- 
fiderable entre la Cavalerie du Roi ÔC 
Varriere-garde du Prince de Condé 5 
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ceile-ci (è défendic pendant quelque ceins; 

^ * mais elle fut enfuice mife en déroute , 
ôi la plupart des Officiers y périrent 
le Maréchal continuant à pouûfer les Re> 

\ belles , atteignit vers rHôpiial St. Louis 

les relies de leur arriéré- garde , qui . 
école de trois cens chevaux , ôc les tailla 
- en pièces. 

le Prince Le Prince écoit pourfuivi de trop prés , 
pour ne pas reconnoître qu’il ne lui 
st< Antoiuc, étoit plus poffible de gagner Charenton j 
, ainfi il prit le parti de fe retirer dans 
le Fauxbourg St. Antoine , au devant 
duquel fes Troupes étoient arrivées. Ce 
pofte , que la fortune lui préfentoit , 
la Rpche/ou. Qiok Ic feul , dans toute la marche qu’il 
me 1 . avoit a faire, ou il pue ateendre 1 en- 
nemi fans rifquer une défaite totale : il 
J n’eut de tems qu’autant qu’il lui en fa- 
Vicomte rfrioïc pour. s y Camper, oc difpofer tout 
^"MÎ^o’ireeCe qui lui étoit nécelTaire pour fa défenfe. 
i^oi^ûe‘~tie demander aux Parifiens de 

recevoir fes bagages dans la Ville; mais 
du Vitomtt ceux qui ecoienc pour la Cour ayant raie 
fi$ valoir i’indecence qu’il y auroic à voir 
rouler au milieu de Paris les canons du 
Roi d’Efpagne , on le réfufa ; en forte 
qu’il fut réduit à les placer fur les bords 
du foffé qui étoit entre la Ville ôc le 
Fauxbourg. Dans ce même tems , il fe 
faifît de toutes les avenues, s’y établit, 
ôc fe mit en état de foutenir les efforts 
d’une Armée , qui étoit de deux tiers 
fuperieure à la Cenne. 

. Le Maréchal de Twrenne le voyant 
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ainfî retranché , n’étoic pas d’avis qu’on 
l’accaquac avant l’arrivée du Maréchal 



de la Fercé ; mais le Cardinal Maza- le Cardi- 
rin , qui regardoic la viéloire comme “l-oye o?i" 
immanquable, & qui avoic conduit le 
Roi & toute la Cour fur la hauteur Turenne <ie 


de Charonne , d’oh ils dévoient être ranaqu^' 
fpeftateurs d’un combat , qui , félon tou- - 
tes les aparences , alloit finir la Rébellion 


par la perte d,e celui qui en étoit le 
Chef, lui envoya ordre d’attaquer. Le 
Maréchal eut beau reprefenter que l’jEn- 
nemi ne pouvoir pas lui échaper à moins 
que les Parifîeos ae lui ouvriffenc leurs 


portes , ce qui ne paroiflbic pas fore à 
craindre , vu la haine qu’ils lui por- 
toient ; qu’il y avoir de l’imprudence à 
attaquer des Troupes fi bien retranchées, 
avant que d’avoir du canon ôc tous les 
infirumens qu’il *falloic pour abbattre 
des murailles ôc combler des recran- 


chemens , & .que le . tems qu’on per- ' 
droit à les attendre ne donneroit pas 
moyen à l’Ennemi de fe fortifier plus " 
qu’il n’étoit , le Cardinal perfîfta dans 
fon fentiment , & le Vicomte difpofa 
tout ce qu’il falloir pour les attaques. 

On entre dans le Faüxbourg St. nifpoftîon 
Antoine par trois grandes rues , qui a“pn”c'dc 
toutes trois vont aboutir à la porte de conjé. 
la Ville, le Prince s’étoît faifi de ces 
trois avenues, les avoic fermées par des 
barricades , s’étpic emparé des maifons 
- attenantes , qu^il avoir fait percer , & 
y avoic logé des Moufquecaires : Il 
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s’étoic chargé de défendre lui-raeinc 
^ ^ la principale rnë , qui efl celle du mi- 
lieu ; le Duc de Nemours défendoic la 
droite , c’eti-à-dire la ruë de Charen- 
ton , & Tavannes la ruë de Charonne, 
qui eil à la gauche. 

Journée Le Marcchal de Turennç avoir écenda 
St, Antoine, Armée fur une ligne courbe , qui 
> s’écendüic depuis le bas de Charonne 
' jufques à la Seine , ce qui ôcoic à l’En- 
nemi tout moyen de s’échaper. Sur les 
ordres précis ôc réitérés qu’il avoic d’at- 
taquer , il commença en détachant un 
•Bataillon- qui eut ordre d’aller aux re- 
tranchcmens. Le Prince avoic conferve 
auprès de lui tout ce qu’il s’écoic trouvé 
de Domeftiques , ou de Perfonnes de 
qualité qui n’avoient point de comman* 
demenc, ôc en avoir fait un Efcàdroll 
d’environ quarante petfonnes : A la vue 
de ces Troupes qui avançoient , il forcit 
de fes recranchemens avec cet Efcadron, 
les attaqua i’épée à la main , les -ren- 
verfa , fît les Officiers prifonniers , en- 
leva les Drapeaux , & ie retira, 

St. Mai- Pendant ce combat , le Vicomte ache- 
fà'Aûche^^ voit de difpofer fes attaques'. Il fe re- 
Prince de ferva pour lui l’attaque du milieu , où 
«ond . .J jgyQjj. avoir à faire avec le Prince, 
Le Marquis de St. Maigrin -eut ordre 
d’attaquer le pofte que' Tavannes dé- 
fendoic , 6c le Marquis de Navailles , 
celui du Duc de Nemours. St. Mai- 
grin attaqua le premier à la tête des 
Gardes « Françoifes •& du Régiment 
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■'rfe la Marine foûcenu des Gendarmes 16^2,'' 
ÔC des Chevaux - le vers : Tavannes fe 
défendit avec toute la valeur poifible , ' 

& ce ne fut qu’après une ioaguè réfif- 
tance que St. Maigrit! s’empara de la 
barricade : aufîîtôt les Gendarmes Ôc 
les Chevaux-legers entrèrent dans la 
rue \ Sc fans prendre garde qu’il auroic 
été dans l’ordre , avant que d’aller plus 
avant , de chalTer les Moufquetaires 
qu’il y avoir dans les maifons à «droit 
6c à gauche , ils fe mirent à • pourfui- 
vre les fuyards jufques au Marché ; Le 
Prince , qui y étoit accouru , ralia ces 
Troupes , fe mit à leur tête , Si char- 
gea fi brufquemenc les Royaliftes , qu’il 
les renverfa les uns fur les 'autres , les 
mit en défordre , ô< les pouffa ; à tra- 
vers un feu horible que ’fes gens fai- 
ibient par les fenêtres ô< par les ouver- 
tures des maifons. St. Maigrin y fut 
tué , Sc cous les liens repouffés jufques 
à la première barricade, qu’ils auroieiic 
abandonnée , fi le Vicomte , qui étoit 
venu à leur fecours , ne les avoic foû- 
cenus. 

D’autre part , le Marquis de Navail- 
les fe battoir contre le Duc ^ de Ne- attaque la ^ 
mours. Il n’avoit guere qu’environ feize 
•cens hommes , qui alloienc même avec 
peine, car ils connoiffoienc tout le dé- 
favantage qu’ils avoienc à attaquer. * Il 
engagea pourtant l’aêtion , Si avec fa 
Cavalerie, foucinc fes FantafEns v.de,fî 
près, qu’il emporta la première barri- 
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cade , 6c fe rendit maître des mai- 
fons attenantes , où il diftribua des 
Troupes , qui fe mirent- à percer les 
murailles , ôc à aller en avant , en 
perçant d*une maifon à l’autre. Ils fe 
propofoient d’aller par ce moyen jut- 
ques à la Place d’Armes , où le gros 
des Troupes du Prince de Condé etoic 
en bataille ; mais on ne leur en donna 
pas le loifîr. A peine avoient-ils com- 
mencé ce travail , que la barricade 
qu’ils avoienc emporté fut attaquée : 
iis la défendirent vaillamment , & obli- 
gèrent les Ennemis à fe retirer en dé- 
sordre , ce qui fit que , voulant profi- 
ter de l’occafion qui leur paroifiToit .fa- 
vorable, ils s’avancereni dans la rue , 
mais il furent charges par quatre Ef^ 
-cadrons qui les renverièrent , ôc firent 
prifonnier l’Officier qui les comman- 
doit : Cet échec donna une telle épou- 
. vante au refte de l’Infanterie , qu’elle 
fe retira en défordre. Le Marquis de 
Navailles voyant les liens mal-menés , 
fe mit à la tête d’un Corps de referve 
qu’il avoir, ôc marcha aux Ennemis' i 
il renverfa tout ce qui fe trouvoit fur 
fes pas , forma une nouvelle barricade , 
ôc mit toutes cbofes en état de réliller 
aux efforts qu’il prévoyoit qu’on n« 
manqueroit pas de faire pour le chaf- 
fer. Les Rebelles ne tardèrent pas en 
effet à aller à lui. Le Duc de Beauforc, 
le Duc de Nemours , le Duc de la 
Rocbefoucauk , ôc le Prince de Mar- 
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lîllac , à la céte d’une croupe de Vo- i6jâ, 
loncaires , ayanc mis pied à cerre , mar- 
cherenc à la barricade ; on y combaccic 
avec une opiniâtreté inconcevable , ôc 
les Troupes du Roi ne repouflferenc enfin 
les Ennemis qu’après avoir foûcenu crois 
attaques , toutes plus vives les unes que 
les autres. 

On combatcoic avec encore plus d’a- 
charnemenc dans la grande rue. Mal- n»c. 
gré le feu des Rebelles , le Vicomte de 
Turenne écoic venu à bouc défaire cou- 
per leur barrière qui écoic à l’encrée de 
la rue, ôc marchoic , poufianc tout ce 
qui ofoic paroîcre. 11 alloic fe rendre 
maître des premières craverfes , lorfque 
le Prince de Condé parut à la tête de 
ce même Efcadron avec lequel il écoic 
d’abord forci des retranchemens , il fon- . 
dit fur les Troupes du Roi , les renver- 
fa , & les mena battant jufques au-de- . 
là de la barrière. Cet échec ne rebuta 
pas le Vicomte ; ôc candis que le Prince 
faifoic relpirer fes gens , & refpiroic 
lui-même un moment , il s’avança avec 
des Troupes fraîches , & pafla une fecon-, 
de fois la barrière , poulTa en avant, 
ôc parvint jufques à l’Abbaïe St. Am- 
coine , c*eR-à-dire vers le milieu du. 
Fauxbourg ; le Prince de Condé le voyant 
ainfi s’avancer, revint à lui avec autant ' 
de vigueur que s’il n’avoic pas encore- 
' combattu , ôc après des efforts incroya- 
bles , le força encore à reculer. On ne 
vit jamais tant de valeur ^ tant de con«- 
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2 duice de parc Ôc d’autre. Les deux Gé- 
^ ■ ne'raux , expofés au plus grand feu , com* 
baccoienc à la portée du piltolec , 6 c con* 
cinuerenc de cette force jufques à ce 
que le Vicomte , après avoir encore poufl. 
fé les Ennemis , & en avoir été repouf^ 
fé , voyant qu’il n’y avoir pas moyen 
de forcer ces Troupes, qui depuis fixa 
fept heures foûtenoienc tout le poidsde 
fon Armée , fe retira , en actendanc 
. l’arrivée du Maréchal de la Ferté. Il 
le fit pour lors comme une efpece de 
treve entre les deux Partis , qui , acca- 
blés de lalTitude , parurent de part ÔC 
d’autre fonger plutôt à fe donner le 
cems de refpirer qu’à attaquer leurs En- 
nemis. . ' 

Cifpofid- Pendant qu’on combattoit dans le Faux- 
‘*”^*1;'- bourg avec cette efpece de fureur, Pa- 
Duc d*orie- HS etoïc daus un état ânes tranquille. 
dC'princede Dcs le matin , à mefure que les Trou- 
condé. pgj avoient paru , les Parifiens , qui 

' ibti. ^dolent leurs Portes depuis quelques 

jours , les avoient refermées , & étoienc. 
accourus en foule > fur leurs remparts 
pour être fpeélateurs de ce qui alloit fe 
palier. Ils étoient fi bien perfuadés que. 
le Prince de 'Condé les avoic abandon- 
nés, ôc qu’après avoir fait El paix avec 
la Cour , le combat qui lê donnoic fous 
leurs yeux, n’étoitdqu’un vain fpeélacle^ 
pour repaître leur, crédulité , que fans, 
ccre émus, ni par la vûë des morts , ni. 
par les cris des blefles, ils ne fe mec-, 
coient. nullement, en état de. dpnner fe. 
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moindre fecours au Prince , quelque be- TéJtT** 
foin qu’il eût d’écre fecouru. Ils écoienc < 

confirmés dans ce fencimenc par la con- 
duire du. Duc d’Orléans , qui renfermé 
chez lui , ne donnoic aucun ordre , d’oii 
l’on inferoic qu’il écoic d’accord avec 
le Prince. Cec état d’inaftion lui venoic 
non feulemenc de fes irréfolucions ordi- 
naires , nuis encore des menées du Car- 
dinal de Rçcz , qui , implacable dans fes 
inimitiés Ôc dans fes vengeances , l’en- 
crecenoic à delTein dans cecce incercicu- 
de , pour avoir le plaifir de voir périr 
le Prince de Condé. 

Taudis que le Duc flocoic ainfî , làns r 
pouvoir prendre aucune decerminauon , penfîcrobri- 
NJademoifelle de Monpenfîer vint faire d"orie“nPu 
un effort auprès, de lui pour l’engager , 
s’il écoic poifible , à forcir du Palais ^ ?<>«« «le 
Royal , àc aller à la ruë Sc. Antoine rnée do Prin« 
faire ouvrir les .Portes, au Prince de Con- <«decondé% 
dé : il n’y eut rien qu’elle ne tentât ^ 

pour lui faire prendre • ce parti ; mais ^ ' 

elle eut beau reprefencer .que le Prince • 
alloit^ être .accablé*; que fa perce acci-:. 
reroic. infaliiblemenc la perce de tout le 
Parti & celle du Duc d’Orléans, lui- 
même., il n’y eut jamais moyen, de l’o-' 
bliger à forcir ; âc, tout ce qu’elle en pue 
retenir , fut de lui permettre qu’elle al- 
lât elle-même en fon.noni donner cous 
les ordres qu’elle jugeroic à propos. Sur 
cecce permillioQ , elle fe rendit à l’Hô* 
tel» de Ville , d’où après s’être affurée; 
des MagUlraES'ô( du Peuple, elle^U 
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1652. à la rue Sc. Antoine ôc fie onvrir la 
Porte, avec ordre de laifler librement- 
entrer & fortir tout ce qui fe prefen- 
teroic des Troupes du Prince de Con- 
dé. 

eiifredamu Touc cccî fe paflolc un moment avanc 
Ville pour la la trevc donc nous avons parlé. Le Prin- 

remercier de .^1/ <. r 

ceiervice. ce de Conde ne fut pas plutôt informé 
Mémoiret^° fcrvice que Mademoifelle venoic de 
we^'îrfér^iui rendre, qu’il entra dans la Ville ôc 
5ïi{pen-'^^alla voir fa libératrice , qui étoit en- 
f*>'' crée dans une maifon joignant, la Baf- 
tille. La fureur martiale à laquelle il 
s’étoic livré tout le matin , paroifibic en* 
core dans toute fa perfonne. 11 étoic 
hors d’haleine , tenant fon épée nuë à 
ia main donc il avoir 'perdu le fourreau ÿ 
fon vifagé étoit couvert de pouifiere , 
fes cheveux mêlés de'goutoient de fueur ; ‘ 
& quoi qu’il ne fut pas bleHe , fes 
habits 5 c . îbn linge étoienc tout cou- 
verts de fang ; on voyoic fur fa cuirafiè 
les marques^ des coups qu’il avoir reçus 
5 c malgré tour le. iâng- froid qu’il avoic > 
confervé pendant i’aftion , tout fon ex-i>. 
cerieur paroiffoit d’un homme extraor- . . 
dinairemenc émû. Il fe jecta en encrant . 
fur un fiége , accablé de fatigue 5 c de 
la/ïîcude. l^ous. voyés . dit-il , un hom» '■ 
me réduit au. defejpoir, ai perdu tous 
mes amis , le Duc de Nemours.., le Duc 
de la Rochefoucault & . Clinchamp font . 
hlejfés à mort: En fiifanc ceci il ne put ■' 
retenir fes larmes. Mademoifelle de 
Monpenfier, mieux informée que lui» 


de Louis XIK 24r 

(Î€ Pécac où fe trouvoienc cesMeflieurs, 
lui dit , quelle avoic eu des nouvelles 
des uns ôcdes autres, ôc qu’il n’y avoic 
pas du danger pour leurs vies. Un mo- 
ment après il fe leva pour partir , & la 
pria de donner ordre que fes bagages 
fuflênt reçus dans la Ville »• & fur ce 
qu’elle lui reprefenta qu’il convîendroic 
peut-être de faire entrer les Troupes ^ 
il lui répondit , qu’elles ne rifquoienc 
plus rien , & qu’il les rameneroit fûre- 
mene quand il feroit tems ; que pour 
Jui , tant qui! verroit du jour à fe dé- 
fendre , on ne lui reprocheroit pas d’a- 
voir fait retraite devant les Mazarins : 
fur cela il partit. Quelques heures 
après il y eut une entrevue du Prince 
de Condé du Duc d’Orléans , qui 
rendirent dans la maifon où écoit Ma-condé. 
demolfelle. Les deux Princes fe donnè- 
rent des marques mutuelles d’amidé. Le 
Duc d’Orléans témoigna au Princé^ de 
Condé le plaiGr qu’il avoic de le voir 
débarrafle du péril où il s’étoit trouvé, 

& le Prince parla agit avec le Duc 
d’Orléans , comme s’il n’avoic pas eu à 
^e plaindre de lui. 

Cependant il s’étoit fait un change- 
. ment total dans l’efprit des Parifiens. gem à jê- 
Autant qu’ils avoient paru indifferens 
fur le fort du Prince de Condé, !orf-ci«^‘‘- 
qu’ils l’avoient crû d’accord avec la 
Cour , autant furent-ils emprefles en fa 
-faveur,lorfqu’iIs reconnurent que Je com- 
bat n’étoic rien moins qu’un jeu. La 
Tome IL L 
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gloire donc il venoic de le couvrir, 8c 
^ ' ridée du péril où il avoic écé expofé 
tout le raacin , lui rendic couce leur 
amitié ; ils le reprochoienc leur dureté, 

, ôc ils fe feroienc volontiers facrifiés pour 
lui. La Bourgeoifîe s’étoic mife fous les 
armes ; quoiqu’on n’en attendît pas 
un grand fecours , elle fut placée , par- 
tie lùr le Boulevard , partie fur la Porte 
St. Antoine , ôc partie à l’Arfenal. 

Mêm de Le Duc d’Orléans 8c le Prince de 
Conde s ecoienc a peine fepares , que 
Mademoifelle fe rendic à la Baftille : 
Louvieres , fils de BroufTel , Gouverneur 
de la Place lui avoic fait dire , que 
pourvu que le Duc d’Orléans lui don- 
nât fes ordres par écrit , il execuceroic 
en faveur des Princes tout ce qu’on lui 
commanderoic ; il ne carda pas à les 
recevoir ; fur quoi , elle fit changer le 
canon qui écoic pointé du côté de la 
Ville , & le fit pointer du côté op- 
pofé. ^ ' 

tes Marê- Quelque vigoureufes qu’euffenc écé les 
&attaques du matin, le Prince de Con- 
écoic encore maître du Fauxbourg ; 
ftntàre- & quoique les barricades eulTenc écé 
ieS«" forcées en quelques endroits , il écoic 
aifé de comprendre qu’il ne feroic pas 
facile de le réduire , fi l’on concinuoic 
à ne l’attaquer que de front , comme on 
avoic fait jufques alors. L’arrivée du 
Maréchal de la Ferté , donc les Trou- 
pes groirilfoienc confiderablemenc l’Ar- 
mée du Maréchal de Turenne , donna 
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moyen aux Généraux de divifer leurs 1052. 
Troupes en crois corps , i*un defquels 
recommenceroic à accaquer de front , 
candis que les deux autres fe glifleroienc 
encre le folfé ik le Fauxbourg , Ôc acca- 
queroienc par les flancs à droit & à gau- 
che. Si l’on avoic pû prendre ce parti 
avant que Paris eût ouvert fes Portes , 
le Prince de Condé , malgré toute fa 
valeur auroic infailliblement fuccombé ; 
mais le Maréchal de Turenne n’ayanc 
pas aflfés de Troupes pour fournir à ces 
dilferences attaques , il avoic falu atten- 
dre le Maréchal de la Fercé. 

Mademoifelle , qui étoic au haut des Mademoî- 
Tours de la Ballille , d’où elle.obf.''- ’ 

voit l’Armée du Roi , vit le mouvement * 
qu’on fit faire aux Troupes , ôc recon- «' “ïiie lur 
nue au parcage qu on en fit quel ecoïc le <iu Roy. 
deflein des Ennemis ; ils avdienc divifé 
leur Cavalerie en deux Corps , donc l’un 
venoic par Paincour ôc l’autre par Neul- 
li. A cette vûë , ne doutant pas que 
ces gens ne fulTcnc envoyés pour envelo- 
per le Prince & le reflferrer encre deux 
feux , tandis qu’il auroic en tête tout 
le relie de l’Armée , elle lui dépêcha 
fur le champ , pour l’avertir de ce* qui 
fe paffbit. Il étoic pour lors au haut du 
clocher de l’Abbaïe St. Antoine , d’où 
•il avoic obfervé la même chofe , S< fe 
difpofoic à defeendre pour commencer à 
faire encrer fes Troupes dans la Ville. 

Il s’y étoic pris peut-être un peu tard ; 
les Troupes du Roi n’étoienc pas fort 
^ Lij 
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éloignées, ôc i’arriere ^arde du Prince 
auroic pû être accaquee , fi Mademoi- 
felle qui vouloir lui épargner lesrifques 
d’un nouveau combac , n’avoic fait cirer 
le canon de la Bafiille fur les Troupes 
du Maréchal de la Percé. Au premier 
bruit de cette artillerie , la Cour , qui 
étoic toujours fur la hauteur de Cha* ' 
ronne , & qui ignoroic les difpofitions 
des Parifiens ne douta pas que la Ville 
ne fe déclarât pour le Roi ,* le Cardi- 
nal en fut encore plus perfuadé que les 
autres ; mais comme il vit qu’on tiroic 
fur les Royaliftes , il reconnut qu’il s’é- 
toic trompé , & envoya ordre aux Géné- 
raux de fe retirer , & de ramener l’Ar- 
mée à St. Denis. 


Tore aes Qn ne fçauroic comprendre la ioye 

CCI « \ * Il A 

recevant que les Parifiens eurent a recevoir l Ar- 
ptinï^e'ae“ dcs Pfinccs. Le Peuple alloic en 
conaé. foule au 'devant des Troupes , & il n’y 
IM. avoir perfonne qui ne s’empreflac à leur | 
aporcer dans les rues les rafraîchilfemens 
, . donc ils àvoienc grand befoin 5 mais ces 

bonnes difpofitions ne furent pas de lon- 
gue durée , & il étoic de la deftinée du 
Prince de Condé de ne conferver pas 
long-cems l’amitié des Parifiens , qu’il 
perdit deux jours après , à l’occafion 
que nous allons dire. 

Comme il n’avoic rien de plus impor-* 

• tant à faire dans la licuacion où il £e 
trouvoic , que de fe lier le plus étroite- 
ment qu’il feroic pofiible avec le Peu- 
ple de le Parlement , moyenanc quoi il 
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n’y avoic pas à douter qu’il ne forçât 1652’^. 
la Cour à un Traité avantageux , il pref- 
fa la tenue d’une alTemblée à l’Hôtel de 
Ville , qui avôit été refoluë quelques 
jours auparavant. Il devoit fe rendte à 
cette aflèmblée avec le Duc d’Orléans , 
fous prétexte de remercier le Peuple «fu- r- ». 
des bons Offices qu’il en avoic reçû en 
dernier lieu , mais dans le fond , pour 
propolèr l’union qu’il avoic en vûë , & 
prendre toutes les mefures qui pourroient 
la rendre durable ; & comme , nonobf- 
canc la bonne difpofîtion des Pariliens , 
il y avoit à craindre que le Cardinal 
de Retz ne traversât fon projet, & ne 
le fit peut-être échouer , il crut n’avoir 
pas un meilleur parti à prendre que de 
mettre ce Prélat hors de Paris, ce qui 
écoic d’autant plus aifé à executer , que 
comptant fur l’affeAion du Peuple , ôc 
n’ayant pas la première penfée qu’on 
pût entreprendre contre fa perfonne , il 
ne prenoit aucunes mefures pour fa fu- 
reté. Le Prince voulant profiter des 
avantages qu’il pouvoir tirer de cette fe- 
curité , réfolut de faire émouvoir le Peu- 
ple , le matin du jour auquel l’Aflfem- 
blée devoit fe tenir , c’eft-à-dire , le 
quatrième du mois de Juillet , ôc de pro- 
fiter du tems de cette émeute, qui de- 
voit fe former dans les quartiers peu 
éloignés de l’Archevêché , pour aller lui- 
même chés le Cardinal , le prendre dans 
fon carolTe & l’emmener aux Portes de 
la Ville , d’ou il l’auroic mis déhors . 
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1652, avec défenfe d’y retourner , ce qui n’au- 
roic pû que diminuer crès-nocablemenc 
le credic du Prelac ; le Prince comp- 
toic de venir enfuice fe montrer au Peu- 
ple , ôc d’apalfer la fedicion avec autant 
de facilité qu’il en auroic trouvé à l’é- 
mouvoir. 

iev”/ie*Pcî; mauvaife fortune ne voulut pas 

que ce projet s’exécuta comme il avoic 
écé concerté ; ôc les chofes au contraire 
ibij. tournèrent de telle forte , que la plus 
noire conjuration n’auroit jamais pro- 
duit des imprelïions fi odieufes. Ceux 
qui étoienc chargés de foulever le Peu- 
ple , commencèrent aux environs de la 
Place Royale , &C mirent de la paille à 
leurs chapeaux , en difant qu’à ce fignal 
leroient reconnus les ennemis du Ma- 
Zarin. Le tumulte groiîit en peu de 
tems ; en force que bientôt on ne vit 
plus perfonne parmi la Bburgeoifie de 
ce quartier, qui n’eût un bouquet de 
paille au chapeau. Les chofes allèrent 
dî loin , que les Religieux même qui 
' paffbienc furent obligés de prendre de la 
paille , qu’ils attachèrent à leur ceincu- 
ôc q^Iques-uns furent maltraités 
pour n’en avoir pas voulu. Le Prince 
de Condé qui écoic chés le Duc d’Or- 
leans, jugeant, fur le raporc qu’on al- 
la faire au Luxembourg, qu’il écoit 
teins d’aller execucer ce qu’il avoir pro- 
jsccé, fe mit en état de forcir, (bus 
prétexte , difoic-il , d’aller apaifer la fè- 
dicion 5 mais comme on ajouta qu’on ne 
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doucoic pas que tout ce cumulce ne fûc 1652, 
excité par les Mazarins , ou par le Car- 
dinal de Retz , pour faire périr le Prince 
de Condé , le Duc d’Orléans en fut fi 
bien perfuadé, qu’il. courut après lui , 
le retint d’autorité , ôc pour l’empêcher, 
de fortir, voulut à toute force le rete- 
nir à dîner : ainfi le coup fut manqué ; 
comme le Prince ne pouvoir plus don-, 
ner les ordres néceffaires pour apaifer 
le défordre , il continua , ôc produifît 
quelques heures après des effets terri- 
bles , ôc qui allèrent bien au-delà de ce 
qu’il s’étoic propofé. 

L’Aflemblée de l’Hôtel de Ville- fe te duc 
tint rapres-diné , comme il avoïc ece le Prince ac 
refolu ; les deux Princes s’y rendirent. 

Le Prince de Condé , après avoir re- «ne 
mercié la Compagnie, ainfi qu’il avoir tei.ae vaie. 
(été arrêté , parla fur la néceffité qu’il 
y avoir de fonger aux moyens de fa 
défendre contre le Mazarin , ôc en 
particulier de faire entr’eux une union 
folide , pour s’oppofer à leur ennemi 
commun. Le Duc d’Orléans apuya fa 
propofiiion , ôc les deux Princes parlè- 
rent enfuite fur les moyens de trouver 
des fonds pour payer les Troupes, ^ , 
en lever de nouvelles, après quoi ils fe 
retirèrent , pour laiffer à l’Aflèmblée U 
liberté de délibérer. 

La Grève étoit pleine de tout le Peu- rfcommen°" 
pie qui avoir été excité le matin , ôc «e. 
qui crioit tumultuairemeni qu’il faloit 
que l’Hôtel de Ville fe joignît aux Pria- ‘ ' 
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ces, & qu*on leur donnât facisfaftidn^ 
Quelques conteftations qui s’eleverenc 
dans l’aQemblée firent tirer la délibéra- 
tion en longueur : alors le Peuple , 
impatient , commença à crier plus for- 
tement qu’il n’avoit fait , difant , qu’il 
faloit non feulement que la délibération 
fè prît félon les intentions des Princes , 
mais encore qu’on livtâc fur le champ 
tout ce qu’il y avoic de Mazarins dani 
l’Alfemblée. Des cris ils pafferent aux 
menaces ; & tout de fuite , n’écoutant 
plus que la fureur qui les animoit , ils 
mirent le feu aux portes de l’Hôtel de 
Ville ôc tirèrent plufîeursMoufquetades 
contre les fênetres. A cette violence, U 
n’y eut perfonne de ceux qui compo- 
foient l’Alfemblée qui ne fe crût per- 
du: dans un inftanc toutes les Bouti- 
ques furent fermées ; Miron , jufques- 
ici fi accrédité auprès du Peuple , com- 
me nous avons vû ailleurs , ayant voulu 
fe prefencer pour apaifcr le tumulte , 
fut mis en pièces ; ôc dans ce premier 
mouvement de fureur , vinc-cinq ou 
trente Bourgeois furent malTacrés. 

A la vûë de ce défordre , le Curé 
de St. Jean alla prendre le St. Sacre- 
ment , qu’il prefenca à ces miferables , 
les exhortant à aller éteindre le feu 
qu’ils avoiènc alumé ; mais ils ne tinrent 
aucun compte de lui , ôc continuant 
comme ils avoienc commencé, ils cru- 
rent lui faire grâce de ne pas le mai- 
’ traiter# 
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Ces nouvelles ne carderenc pas à être 1652, 
porcées au Luxembourg. Le Du(T d’Or- 
îeans , qui avorc empêché le marin que Bcaufort va 
le Prince ne forcîc , écoic d’avis qu’il 
allâc apaifer le cumulce ; mais ayant «eux . æ 

r r' t t 11 commence à 

refuTe de s aller commeccre avec cette us calmer, 
populace , le Duc de Beaufort confentit 
k y aller. Quoique la fureur .du PeQ-‘Me M.^d 7 - 
• pie fut un peu diminuée , elle n’étoit îwéSïJr»*?, 
pas encore apaifée ; l’Hôtel de Ville 
brûloir ; I*on voïoic étendus à terre les 
cadavres de ceux qui avoienc été maf- 
facrés. Le Duc calma un peu les efprits ; 
Mademoifelle de Monpenfier , qui ar- 
riva quelque tems aprôs , acheva de 
dilïlper le relie des Factieux , mais elle 
n’éfaça pas les imprellions défavanta- 
geufes que cette violence avoir fait naî- 
tre contre le Prince de Condé. Ceux 
qui le matin , avoienc mis le Peuple en 
mouvement , étant connus pour lui 
apartenir, il n*y eut perfonne qui ne 
le regardât comme l’Auteur' de tout le 
défordre , Si. qui ne crût , que dans la 
vûë de fe défaire fûrement , Si dans 
un feul coup de ceux qui lui étoienc 
oppofés , il n’avoit pas hefité à faerî- 
fier fes meilleurs amis. Les PàriHens 
furent tellement perfuadés qu’il n’avoic 
pas eu d’autres vûës , qu’ils en conçu- 
rent pour lui une averlion donc ils ne 
revinrent plus. 

Quelques jours avant l’incendie, le 
Parlement avoïc envoyé des Députés a Royaume. 
St* Denis, pour faire de nouvelles re- 

L v 
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2^0 Hifioire du Régné 
1652. moncrances , qui ^cendoienc toujours à 
demander l’éloignement du Cardinal. La 
Cour , qui avant la Journée St. Antoi- 
ne s’écoicflacée d’accabler bientôt le Par- 
ti des Princes , avoir compris depuis » 
qu’il feroit difficile de ne leur donner 
pas au moins quelque forte de fatisfac- 
WuS/wcion* y écoit portée d’autant plu? 

Wf Kftx- efficacement , qu’elle faifoit la guerre - 
^/iiavec beaucoup de défavantage dans les 
R“rhÆ-'‘Pais Bas, en Italie & en Catalogne , 
cauit.T-*- qù jes Efpagnols recuëilloient abondam- 
ment les fruits qu’ils s’étoient propofés 
des divifions du Royaume. Non-feule- 
ment il n’étoii plus quellion de ^faire 
des Conquêtes fur eux , mais il n’étoit 
pas même poffible à la France de con- 
ferver celles qu’elle avoic faites les an- 
nées precedentes ; elle manquoit de 
Troupes Ôc d’argent ; au lieu de faire 
avancer des Armées fur les frontières , 
elle éroit obligée de les retenir au-de- 
dans du Royaume , pour» les opofer aux 
Rebelles , & pour l’argent , outre l’in- 
terruption du commerce , qui ne pou- 
voir pas même fe faire d’une Province 
à l’autre ; le Prince de Condé ayant 
enlevé des Recettes du Roi tout ce 
qu’il en avoic pû cirer , il droit necef- 
faire que les coffres de l’épargne de- 
meuraffent vuides : de cette forte les 
Efpagnols ne pouvoient qu’executer tout 
ce qu’ils entreprendroient. L’Archiduc 
s’étolc d’abord emparé de Mardik , que 
les François avoienc été obligés d’aban- 
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donner dès les commencemens de la 1^52. 
campagne , fauce d’y pouvoir encrecenir 
une garnifon qui fûc en écac de con-de^FUnjfe! 
ferver un porte fi imporcanc > ne.&^d'iu- • 
après il avoir faic en perfpnne le fié-i>c.’ 
ge de Gravcllines; ôc quoique la Gar_- 
nifoQ fe fût vaillamment défendue pen- w/o^'/^h^x 
danc foixame jours de tranchée cyx-^rwiioire 
verte , elle avoir néanmoins été obli- 
gée à fe rendre ; enfin la prife de 
Dunkerque avoir fuivi celle de Gravel- iTii”^^ ^ 
fines. Ces grands fuccès avpijent étié 
parfaitement foûcenus en Catalogne 
où Barcelone avoir été emportée , mal- 
gré tout ce que le Maréchal de «la 
Motte avoir pu faire pour la fecourir : 
enfin ils s’étoient rendus maîtres en Ita- 
lie , de Cazal , ôc avoient remis cette 
Place au Duc de Mantoüe , ainfî qu’il - 
avoir été accordé par la capitulation. 

Le Duc de Savoye avoir été fi fort 
allarmé de cette derniere conquête , 
qu*il y avoir à craindre qu’il ne renon- 
çât à l’alliance des François. Cette fi- 
cuation des affaires failbit comprendre 
à la Cour ,, qu’il étoit néceflfaire d’ufer 
de quelque peu de condefcendance , ô{ 
elle y étoit toüt.à-fait déterinirée. Elle 
répondit aux Députés du Parlement 
comme elle avoir faic quelaue tems 
auparavant , fçavoir , que quoiqu’il n’y ^ 

eût pas [ieu de douter que l’éloigne- de, erm"»! I 
ment du Cardinal , qu’on demandoit,“ç"e‘|,'j';i'’' 
avec tant d’inrtance , ne fût qu’un vain «• 
préteitce donc les Faélieux fe. fervoient 
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6j7T pcrfîfter dans leur révolté , 16 Roi 
VQuloic pourtant bien permettre à fou-' 
‘ Miniftre de fe retirer , après néanmoins 
Wc- qu*on auroit pris tontes les mefures né- 
t }. celTaires pour rétablir la tranquilité dans 
le Royaume , ôc defquelles on pourroic 
convenir, tant avec les Députés du Par- 
lement qui étoient à la Cour , qu'avec 
ceux qu'il plairoit aux Princes d’y en- 
voyer. Le Duc d'Orléans ôc le Prince 
de Condé , laflTés de voir qu'on leur 
propofoit de nouvelles conférences , dans 
kfquelles on ne concluoit jamais rien, 
ôc ne doutant pas que ce ne fût en- 
core ici un nouveau piège que le Cardinal 
wfS tendoit , dans la vûë de les' dé- 

ment reçoi- crier dans le Public , répondirent qu'ils 
d^Roy n'avoient point de Député à envoyer , 
^ ^ écrivirent au Préfident de Nefmond, 
qui étoit à la tête des Députés du Par- 
lement , d’aflurer la Cour de leur parc, 
qu'ils étoient refolus de remplir cous 
les engagemens qu'ils avoienc pris , d'a- 
bord que le Cardinal feroit forci dur 
Royaume i fur quoi les Députés renou- 
vellerent leurs remontrances , aufquelles 
on fit les mêmes réponfes ; ôc fur ce 
qu'ils refuferent de fuivré la Cour , que 
les affaires du Roi apelloient à Pontoife , 
la Reine , trouvant dans ce^ refus une 
efpece de rébellion , ils eureUt un ordre 
exprès de demeurer à Sc. Denis , jufques 
à ce qu'on en eût ordonné autrement. 

Le Parti du Prince de Condé étant 
infiniment déchu depuis l'incendie de 
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FHôcel de Ville , ôc fes Troupes n’é- ' y 
lanc pas afles nombreufes pour tenir la 
campagne devant l’Armée du Roi , il i* pn-„ce 
avoir demandé de nouveaux fecours 
ÜArchiduc / lui faifanc comprendre qu’il nouveauxfe- 
feroic bientôt réduit à fe racommoder 
avec la Cour , fi l’on ne fe hacoit de mmoite, 
le recourir puiflammenc. Il importoit>^f^.‘i”^ 
trop aux Efpagnols de perpétuer ces di- 
vifions, pour lui laiflèr prendre ce par- 
ti ; Fuenfaldagne eut ordre de faire en- Fnenûi. 
trer fon Armée en France , & de le en®Fran«"® 
joindre au Duc de Lorraine , qui par nif* ** 
un de ces traits d’infidélité qui lui étoient»>««* 
ordinaires , & fans s’embarraffer des en- 
gageraens qu’il avoir pris à Villeneuve>- 
Saint-Georges , étoit demeuré- fur la 
Frontière. Ces deux Armées qui faifoient 
un Corps de plus de vingt mille Com- 
battans, devoienc venir joindre le Prin- 
ce de Q)odé , & accabler l’Armée du laR^chef^ 
Roi , qui depuis la journée St. Antoi*- 
ne étoit fort diminuée , Ôc n’alloit pas 
au-delà de huit à neuf mille hommes. 

Il paroiflfoit difficile de réfifter à tant > 

de forces, & la Cour ne s’étoit jamais 

vûë dans un fi grand abaiflèment ; elle en 

fut fi allarmée , qu’ayant fongé à cher*- 

cher un azile à Roüen, Ôc enfuite àDijon , 

qui refuferent de la recevoir à moins qu’el- u Reine 

le ne congédiât le Cardinal Mazarin , la Selerle^ 

Reine refolüt de mener le Roi à Lyon**-yo"- 
fous une efeorte de deux mille hora- Mémoirt» 
mes. Le Maréchal de Turenne qu’on 
confuka avant que de rien conclure , • 
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fuc prefque le feul qui s’oposâc à ce voya- ^ 
^ * ge. Il reprefenca que la retraite du Roi 
allQÎt ruiner infailliblement fes affaires 9 
qu’elle abatcroit le courage de Tes plus 
fidèles Serviteurs ; qu’elle lui fairoit per- 
dre la plupart des Villes frontières de 
la Champagne , de la Picardie , ôi de 
la Lorraine ; que ces Provinces ainfi 
ébranlées , il y avoit à craindre que Je 
' ’ refte du Royaume ne fe laiflfât entraîner 
à leur .exemple ; que le parti le plus 
fage qu’il y eût à prendre , étoit que 
la Cour fe retirât à Pontoife avec la ' 
Garde qui avoit accoûtumé de l’accom- 
pagner, tandis que l’Armée s’avance- 
roit jufques à Çompiegne pour obferver 
les mouvemens de Fuenfaldagne ; qu’il 
n’y a» oit pas à craindre que quoique 
les Troupes fuflfent éloignées , les Fa- 
xificns allaffent infulcer la Cour ; que 
* depuis le malTacre de l’JHotel de Ville , 
ils étoient trop détachés du Prince de 
Condé pour vouloir le fervir dans aucu- 
ne de fes encreprifes ; & qu’enfin Fuen- 
faldagne voyant l’Armée s’éloigner de 
-Paris , & venir à fa rencontre , il n’ofe- 
.roic pas s’avancer , ne manquant pas 
de croire ou de foupçonner qu’elle ne 
s’étoit fi fort éloignée de la Capita- 
le , que parce que la Cour étoit d’ac- 
ge de femû^ord avec Je Prince de Condé- Ces re- ^ 
ment. flexions firent qu’on ne penfa plus au 
Ibid. voyage de Lyon ; le Vicomte marcha , 
à Con>piegne > & la Cour fe retira à 
Pontoife , Jaiflapc , compie nous avons 


Digi'i^'f'ü by Gooi^lc 


de Louis XIV» 

die, lesDépucés du Parlement à St. Denis* 

Cette eipece de détention , donc la 
nouvelle fut bientôt portée à Paris , ir- 
rita fi fort lesefprics , que les Chambres 
s’étanc aflevnblées , donnèrent après une 
délibération des plus vives , un Arrêt par 
lequel il écoic ordonné que les Députés 
reviendroienc inceflamraenc. Le Prince de d/co^"vî 
Condé qui fouhaitoic de regagner,s’il écoit 
poilîble , l’amitié des Parifîens , fe fer- Parlement à 
vant de la circonfiance de cet Arrêt, af- ArrS'duPar- 
fembla dix à douze mille Bourgeois 5 fe ^ ** 
mit à leur tête ; alla prendre lui-même 
les Députés à St. Denis, & les ramena, 
voulant donner à entendre par ce coup Mémoim 
d’éclat , qu’il venoit de les cirer du plus 
grand danger où ils eulTenc pû fe trou- 
ver. Peu après la Compagnie, animée 
par la Faftion des Princes , & par fa 
propre haine contre le Mazarin , donna 
un Arrêt qui porcoit , que le Roi étant 
détenu prifonnier par le Cardinal Ma- 
zarin , le Duc d’Orléans feroic prié de 
preudre la qualité de Lieutenant-Géné- 
ral du Roi , dans toute l’étendue du 
Royaume , ôc que le Prince de Condé 
feroic invité de prendre , fous lui , le 
commandement des Armées , pendant 
tout le tems que le Cardinal feroic en 
France , ajoutant ; qu’on feroic parc à 
.cous les autres Parlemens de la délibéra- 
tion qui venoit d’être prife , 6t qu’on les 
inviceroic à donner de femblables Arrêts* 

La Cour qui jufques ici n’avoic jamais 
manqué de répondre aux Arrêts du Far- 
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■ 'j6ç2. lemencpar des Arrêcs du Confeil , écla- 
ta contre ce dernier , & cafla la Lieu- 
finance Générale du Duc d’Orléans ç 
<!u Parle- elle Ic pouvolt fafls rien craindre , ôc 
SÜ*****' ^**i*on ne carda pas à reconnoîcte com- 
bien les Peuples commençoient à fe laf- 
fer des divifrons, ôc à incliner vers le 
parti de l’obéiflance. Le Duc^ d’Orléans 
écrivic fur fa nouvelle dignité à cous les 
Gouverneurs des Provinces , & le Par- 
lement , à toutes les autres Compagnies 
Souveraines du Royaume j mais ils ne 
reçurent aucune réponfe ni les uns ni les 
autres , fi on en excepte celle du Par- 
lement de Bourdeaux , ouvertement dé- 
claré contre la Cour. 

1* DUC Ce filence n’empêcha pas que le Duc 
«mlxlîce à d’Orléans ne commençât à faire les fonc- 
fc de^^o^^sde fa Lieutenance Générale. LcMa- 
xieutraant rêchal de l’Hopical , Gouverneur de Pa- 
du Roy. ^ jg Fevre , Prévôt des Marchands , 

' Mémoires n’ayant pas voulu le reconnoître , il re- 
moi?w/^"*çuE leur démiffion & donna la Charge 
de Gouverneur de Paris au DuedeBeau- 
Mémoires £qxi ^ §( celle de Prévôt des Marchands 
Sî î^- à Brouflel : il fit de nouveaux Echevins , 

1 ' après quoi il établit un Confeil dans le- 
quel l’on devok propofer les affaires, 
éc les refoudre à la pluralité des voix. 
Cette Compagnie écoic compoféé du 
Prince de Condé , des Ducs de Beau- 
fort , de Nemours , de Sulli , de Bri- 
fac , de la Rochefôucault , ôc de Ro- '• 
han V les Préfidens de Nefmond & de 
Longueville dévoient y afiifter en qua-. 
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îiié de Dépucés du Parlement ; 6 c Au- i6p7 
bri , l’Arche 6 c le Noir , comme Dé- 
purés des Comptes. On avoir mis à leur 
tête le Chancelier , mais il n’y demeu- 
ra pas long-iems ; car ayant eu moyen 
de s’échaper déguifé , il forcit de Paris , 
ôc fe rendit à la Cour , félon l’ordre 
qu’il en avoic reçu. 

Ce Confeil , qui n’a voit été établi Kouveiie 
que pour mettre quelque ordre dans les 
affaires , ne forvic qu’à augmenter les * 

troubles , par les difputes de préfeance weinonn. 
qui s’élevèrent entre ceux qui dévoient yttm.de 
y affilier 9 l’aigreur- alla même fi loin , Mademoi." 
qu’il en coûta la vie au Duc de Ne- 
mours qui prit querelle une fécondé fois 
avec le Duc de Beaufort. Depuis l’af- 
faire qu’ils avoient eu enfemble à Or- 
léans, ils avoient paru vivre en affés bon- 
ne intelligence. Dans ce dernier démêlé le 
Duc de Beauforc défendit fes prétentions 
avec toute U douceur imaginable , 6 c 
fit tout ce qu’il put pour éviter d’en ve- 
nir à un combat ; mais le Duc de Ne- 
mours , donnant trop à fes anciens ref- 
fentimens , qui fe renouvellerent dans 
cette occafion , il n’écouta plus que I 3 
vengeance ôc il falut en venir aux mainsi 
Ils fe battirent dans le Marché aux che- 
vaux , cinq contre cinq. Le Duc de 
Nemours avoir aporté des épées 6 c des 
piftolets qu’il avoir chargés lui-même j 
comme ils étoienc en prefence , le Duc 
de Beaufort lui dit : ha mon frere , quel^ 
h honte ! qtC allons-nous faire î oubliant 
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le pajfé , je vous en conjure foy<ms 
amis. Le Duc de Nemours lui répartie : 
ha coquin^ il faut que tu me tués ^ ou 
que je te tué moi même. Sur cela il lui 
lira un coup de piftolet , ÔC l’ayant man- 
ie r»uc deqoé , il mit l’épée à la main , & alla 
lui. Le Duc de Beauforc , qui ne 
pou voie éviter de fe défendre , cira a 
fon cour, & l’écendic roide mort. Ain- 
fi peric ce Prince , que raille bonnes 
qualités faifoienc eftimer de cous ceux 
qui le connoiffoienc , 6c qui auroit évité 
ce malheur , s’il avoic moins donné à 
fes palïioas. 

■ La Cour , qui avoic reconnu l’éloigne- 
p”rum 7 nt‘'menc que les Peuples coramençoienc à 
ponroifê.^ avoir pour les divifîons^ domeftiques , 
non contente d’avoir cafle le dernier Ar- 
cÆ^iir^éc du Parlement , crut devoir pouffer 
T* ». fes reffentimens plus loin , & publia une 
Déclaration par laquelle elle transfe- 
roic le Parlement à Poncoife. Les dé- 
marches que la Compagnie avoir faites 
jufques alors , ne donnoient pas lieu d’at- 
tendre qu’elle obéît à cec ordre , auffi 
n’y défera-c’elle pas ; cependant le de- 
faut d’obéïffance ne fut pas aufïî général 
qu’il auroit pii l’être dans plufieurs au- 
tres occafîons. Un grand nombre de Con- 
feillers comraençoic à défa prouver ces 
réfiftances formelles aux volontés de là 
Cour ; plufieurs d’entr’eux forcirent de 
Paris , fe joignirent à plufieurs autres , 
qui , ayant horreur de ce qui s’étoic 
paffé dans.l’incendie de l’Hôtel de Ville , 
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s’écoient retires à la campagne ; & cous 1651, 
enfemble fe rendirent à Poncoife , où ils 
formèrent une Compagnie compofée de 
prefque tout ce qu’il y avoir de Pré- 
(idens au mortier , ôc de vingt-cinq ou 
trente Confeillers , ayant à leur tête ünep»rtic 
le Préfident de Mole , ce qui faifoit ment’Sbfô, 
une Compagnie capable de faire tête k 
celle de Paris. Ces deux Tribunaux , ' ’ 

qui fe conceftoient leur autorité , fe fi- 
rent une guerre vive , & fe foudroyè- 
rent mutuellement par divers Arrêts 
qu’ils donnèrent les uns contre les au- 
tres. 


Cependant le Maréchal de Tu renne te Mare- 
écoit toujours à Compiegne , & l’évene- rçÂne‘’ar^tê 
ment avoir fait , voir combien il avoir ec- 
penfé jufte , en empêchant que le Roi 
ne fe retirât k Lyon. Les Efpagnols s’a- . Mémoint 
vancerent jufques a Chauni, ouïe l>uc Livm. 
d’Elbeuf s’étoit lailTé enfermer avec huit 


cens chevaux qu’il avoir aflemblés dans 
fon Gouvernement de Picardie ; ôc com- 
me la Place étoit foible , il fut obligé 
de fe rendre. Ce fut à quoi fe bornèrent 
les exploits de Fuenfaldagne , qui n’ofa 
pas pénétrer plus avant dans le Royau- 
me , craignant , comme on avoir prévû » 
qu’il n’y eut quelque Traité fecret en- 
tre le Prince de Condé ôc la Cour ; ainlî 
il fe borna à ravager la Campagne qu’il 
ruina entièrement ; après quoi il reprit 
la route de Flandre , ne laiflant fur la 
Frontière que l’Armée du Duc de Lor-" 
raine , ÔC un détachement des .Troupes 
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ïb^2, Efpagnoles, dont il donna la conduite 
au Prince Ulric de Vvircemberg. 

Mort du Le Vicomte ne le vit pas plutôt par- 
ti , qu’il ramena fon Armée aux envi- 
rons de Pans, oc peu apres le rendit 
de^iT°‘^i à Pontoilè , ou il eut le déplaiCr de 
ch^foucauiû yçÀt périr le Duc de Bouillon fon fre- 
*• re , qu’une maladie violente lui enleva, 
dans un tems où la Reine , revenue fur 
fon fujec , étoit difpofée à lui confier 
les emplois les plus imporcans , ôc en 
particulier la Sur-Intendance Générale 
des Finances. 

le Parle- Pendant que tout ceci fe palToit , le. 
pontolfe fol- Parlement de Pontoife prenoit des me- 
dmliiVoAîr pour engager le Cardinal Maza- 
du Royau- rin à s’éloigner lui-même des affaires > 

' ôc à faire ceflèr enfin par ce moyen les 
troubles qui agitoienc la France depuis 
de^i.R long-tems. Ils lui reprefenterent , que 
Tarn, h- fa (ortie hors du Royaume pouvant y 
rétablir le calme , U ne devoir pas re-< 
fufer ce lèeours à toute la France , qui 
le lui dcmandoit avec tant d’infiance ; 
Ils ajoutèrent , que fi la tranquillité fe 
récabliffoit par ce moyen , il auroit la 
làtisfaftion de s’être immolé au bien- 
public , ce qui ne feroit pas pour lui 
un petit fujet de gloire ; Ôc que fi , au 
contraire , lesFaftieux concinuoienc dans- 
leur révolte, ce qui arriveroit imman- 
quablement , il auroit au moins fait voir 
à toute l’Europe qu’il n’avoic été nulle- 
ment la caulè des délbrdres , ôc qu’ils 
Qe dévoient être attribués qu’à l’ambi- 
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tîon démefuré des Princes , & de ceux 
qui leur écoient accachés. Iis lui firenc 
voir encore , que dans ce dernier cas , 
il ne pouvoir pas manquer d’êcre rapellé 
avec honneur , puifque les Peuples per- 
fuadés qu*ils n*avoienc eu à fouffrir que 
par l’ambition des Méconcens , feroienc 
les premiers à fouhaicer fon retour 5c à 
le procurer. Toutes ces raifons firent le cardi- 
impreffîon fur lui ; ôc après y avoir mû- "oniVdii'Ro- 
xeraenc penfé , il fe détermina à fe re- 
tirer une fécondé rois , mais ce ne fut fois, 
qu’aprês avoir pris de bonnes raefures Mhnoiret 
pour continuer de gouverner tout abfent * f 
qu’il alloit être , ôc pour revenir le plu- meuïïv't^ 
tôt qu’il feroit poffible. Ce fécond dé- 
part fut encore different du premier , 
en ce que dans fa première fortie il 
s’étoit retiré pauvre , ôc ayant à peine 
de quoi fournir à une dépenfe fort mé- 
diocre , au lieu qu’en fortant pour la fé- 
condé fois , il emportoit avec lui de 
fort groflès forames ; en forte que , quoi- 
que depuis fon retour en France , il ne 
fe fût gueres paffe au-delà de (ix mois , 
il avoir mis à quartier plus de quatre 
millions qu’il avoir fait paffer à Rome , 

: à Venife , en Hollande , ÔC en Angle- 
terre. Pendant fon abfence , le Prince 
. Thomas de Savoye , le Tellier , ÔC Ser- 
, vien dévoient être chargés de la direc- 
, . tion des affaires ; on convint que l’Âbbé 

> • Ondedei refteroit auprès de la Reine 
pour les négociations fecrettes ; enfin , 
il laiffa au Roi une ample inflruêtion , 
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1652. félon laquelle il dévoie fe conduire dans j 
les différences circonffanc«s oïl probable- 
znenc il fe crouveroic biencôc. Après avoir * 
pris ces arrangemens il fuc arrêcé que 
le Parlemenc de Poncoife feroic de nou- 
velles remontrances , tendant à l’éloigne- 
ment du Cardinal , & que le Cardinal 
joindroit fes inftances à celles de la Com- 
pagnie ; moyenanc quoi , le Roi , gagné 
par les follicitacions de Ibn Parlemenc , 

& par celles de fon Miniftre , leur accor- 
deroit enfin , dans la vue de rétablir la 
fe” etie à tranquillité publique , ce qu’ils deman- 
Boüiuon. cloienc avec tant d’inftance. Tout ceci 
Mèmoiret s’exécuta , comme il avoir été projetcé : 
le Cardinal partit, Ôc fe retira à Bouil- 
lon. 

te Roi pu- Comme fon départ ne laiflbit plus de 
nl‘?,eenTi- prétexte à continuer les broüilleries , le 
Roi publia d’abord une Amniftie géné- 
rale pour tout ce qui s’étoic paffe de- 
ibiH. l’année mil fix cens quarante-huit , 

à condition toutefois que lés Princes dé- 
farmeroienc dans trois jours , ôc qu’ils 
enverroienc en même-cems à la Cour 
une renonciation en bonne forme à cous 
les T raicés qu’ils avoient faits fans l’aveu 
du Roi ; qu’ils donneroient les ordres 
néceflaires pour faire fortir les Efpagnols 
de Scenay , ôc de Bourg en Guienne : 
qu’ils feroient prendre la route des fron- 
tières à tout ce qu’il y avoir de Trou- j 
pes étrangères dans le Royaume: qu’ils 
obligeroient la Floce Efpagnole à aban- 
donner les Côtes de France 5 ôc que les 
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Troupes des Princes fe rendroienc dans "1652. ^ 
quinze jours dans l’Armée des Maréchaux 
de Turenne ôc de la Percé. L’Aninif- 
cie n’en difoic pas d’avancage , 6c ex- 
cepcoit les cas commis entre les Parti- 
culiers , donc le Roi vouloir qu’on fie 
juliiee. 

Ce dernier article fervic de prétexte piu/ienr* 
à un grand nombre de Faftieux , pour ne'^Touvent 
perfeverer dans la rébellion. Ils diibient 
que l’amniftie écoic capcieufe, 6c que & per- 
la refer ve qu on y faifoic des cas com-iarébeUion. 
mis encre les Particuliers , donneroic lieu 
à mille violences donc la Courneman-- 
queroic pas d’ufer , pour inquiecter tous 
ceux qu’elle feroic bien aife de chagri- 
ner ,* mais le gros du Peuple penfa d’u- 
ne maniéré toute diflTerence ; & lafle 
enfin d’une guerre inceftine qui le faci- 
guoic , & donc il ne vouloir plus , Pa- 
ris fit bientôt autant de vœux pour le 
retour du Roi j qu’il avoir témoigné d’é- 
•loignemenc à le recevoir. 

Les Peuples écoienc dans ces difpofi- 
tions lorfque le Comte de Paluau , après 
un liège de crois mois 6c demi , fe ren- 
dît maître de Monrond. Le Prince de Monrond. 
Condé fut infiniment fenfible à la perce 
de cette Place , qui afibiblifibic notable- 
ment fon Parti. Il fe trouva pourtant peu 
après , avec plus de force qu’il n’en avoic 
eu depuis le commencement de fa révolté. 

Le Duc de Lorraine , & le Prince de 
Vvircemberg , que Fuenfaldagne avoic 
lailTés fur la frontière , venoienc à lui par 
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^ ^ la Champagne, avec un corps de Trou- 
^ * pes qui alloic à feize mille hommes, 
c’eft-à-dire la moitié plus fort que l’Ar- 
mée du Roi. Il imporcoit fur toutes chofes 
à la Cour d’empêcher la jondion de ces 
Troupes à celles des Princes : les Ma- 
réchaux de Turenne & de la Ferté mar- 
chèrent pour s’y opofer , ôc allèrent de 
6t. Denis , où iis tenoient le Prince de 
Condé en échec , à Brie-Comte- Robert i 
mais comme il ne leur parut pas , en 
arrivant , que ce polie fut alTés avanta- 
geux , ils le quittèrent pour aller à Vil- 
"du leneuve-Sainc-Georges. Le Vicomte de 
tÎ^mc. Turenne , qui conduifoit l’avant-garde , 
trouva , en arrivant , que les Lorrains 
i’^ivoient prévenu , ôc qu’ils s’etoient dé- 
de iuyewttt^ ja emparcs d’une hauteur qui comman- 
doic le Bourg , il les en chalTa , & fe 
faifit du Pont, ce qui les obligea à aban- 
donner le pofte , Ôc à fe retirer une lieue 
au-delTus , le long de k Seine , vis-à- 
vis le Château d’Albon , où le Prince 
de Condé alla les joindre , fans qu’il 
fût poffible de l’en empêcher. Le Vi- 
comte, trop fbible pour leur faire tête, 
ne fbngea plus qu’à aller occuper l’u- 
nique pofte où il pouvoir être en fûre- 
té , & alla s’enfermer dans l’angle de 
terre formé par le confluent des Ri- 
vières de Seine 6c d’Hieres , où il n’é- 
toic pas poflîble qu’on allât l’attaquer ; 
mais en évitant ainfî le danger d’être forcé ^ 
ù combattre , il y avoic a craindre que 
le défaut des vivres ne fit périr fon Ar- 
mée ^ 
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Wî«Çe , car il n’avoic du paitt que pour i6 
cinq jours , 5c il manquoic de fourage , 
fans efperance de pouvoir en tirer des 
environs , qui écoienc encierecnenc ruit 
nés. • La Cour fut dans une écrange per- 
plexité lorfqu’elle le fçuc dans cette fi- 
cuation , £c jamais les Ennemis ne fe 
crurent mieux en état de détruire l’Ar- 
mée Royale , & de fe rendre maîtres 
des affaires. Le Prince de Condé en - 
fut fi perfuadé , qu’il, écrivit à Paris , 
qu’il avoit enfin réduit le Vicomte ou 
à combattre , ou à mourir de faim 
mais révenement fit voir qu’il fecrom- 
poit. Le Vicomte en arrivant à Ville- 
neuve St. Georges , avoir arrête une vin- 
gtaine de Bateaux.; 'il s’en fervit pour 
faire deux Ponts fur la Seine , au moyen 
dequoi il s’ouvrit d’abord une commu- 
nication en-delà de la Riviere ; il ne 
laifibit pourtant pas de fe trouver encore 
dans une fituation fort délicate, l’Ar- 
mée des Princes étoit aux environs , les 
convois venoient de fort loin , 5c la perte 
d’un ieul , auroit caufé infailliblement la 
perte de toute l’Armée, il pourvut à 
tous ces inconveniens , il prit fes mefu- 
res fi à propos , que les convois arri- 
vèrent toujours à point nommé , lui 
aportant tout ce qu’il lui faloic pour 
la fubfiHance de fes Troupes, 5c il fe 
maintint /de cette fi>rte pendant cinq 
femaines. 

' Pendant 'Ce tems 'là , l’Armée des nra joiit- 
Pfinces achevoic de.rniuer les environs “‘***^***^’ 
Tome ILi M 




1^6 'Htjloire du 'Régné 
de Paris ce qui inquiéta ü fort les 
rifiens , ^qu’ils fongerent enfin tout de 
bon à fe délivrer des > miféres où les 
jectbic Pambicioti dç ^ceux »à cqui iis 
s*étoienc livrés.^ Le Cardinal de Retz , 
cûfijours confiant dans fa haine pour le 
Prince de Gdndé , ne ' s*épargqoit pas 
auprès du Peuple^ ô( faifoic cous Tes ef« 
fores pour lei rendre - odieux ' de plus 
en plus*' lia -Reine , infbrmée de* ces 
difpofirions'^ien fie part .au Maréchal 
de Turenne'; ôc'-jugeanc 'que:: Paris nV-» 
toit pas éloigné de feMéclarer , elle lui 
envoya ordre’ de fc ' dégager le plutôt 
qu’il pourroic j & de .venir joindre la 
ô)ur. Sur 5 cet ordre, le Maréchal de 
la Férié '& lui difpoferenc toutes chofes 
pour la ‘retraite^ & fe-fervirenc heureu- 
feiTienc de l’abfeirïcie-'du^ Prince de Con- 
dé , qu'une’ mir'ladiie'recenoic à Paris de- 
puis quelques jours ; ils firent conftruire 
plufieurs Ponts fur la Rivière d’Hieres , 
après quoi il* défilèrent en filence pen- 
dant là nuit dir^qiiiatriéme au cinquième 
du mois d*0(fiobre , » & fe rendirêm à 
Corbeil ; en force- que le Duc de Lorraine 
ne s’aperçut de leur retraite ; que lorf- 
que le jour fut venu. De Gîorbeiî , il* 
s’avancèrent dans la Brie j & iallerenc 
palîer la Mafrne à Meaux , dîoù ils s’a- 
procherenc de 4a Riviere d*Oife.'’, fans 
que des Bnnemis^ 4es inquiecafiêiK en au* 
cune force. ’ 

Cette feitaice ‘forpretiairte ; Ôci faite 
en préfence d’une^Armée fi- Supérieure ^ 
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acheva de ruiner entièrement le Prince 
de Condé dans refpric des Parifîeus , ^ * 

qui ne voulurent plus entendre parler tespar?- 
des anciennes divifions, Sc refuferent'net-réntVuj'Ml 
cernent de fournir k des fubfîdes qui les 
minoient fans leur aporcer aucun avan- lion, Si rttij- 
tage ; d*où il arriva , que lorfque les Prin- 1« 
ces fe voyoient par les nouvelles forces . 
qui leur étoienc venues , en état d’apuyer du C.\rtiinai 
plus que jamais leurs prétentions, ÔLdeŸom-^!^ 
faire une paix avec tous les avantages 
que leur ambition leur faifoit fouhaicer , 
le retour de Paris à robéïlTance fit éva- 
nouir tous leurs projet s , ôc les obligea à 
prendra le parti auquel ils auroient été 
réduits, s’ils avoient manqué de moyens 
pour fe foûtenir. 

La Cour cira de ces difpofîtions des Haufrnr 
Parifiens cous les avantages qui pou- fgfaco'?,'/’* 
voient lui en revenir , &c s’en 'ièrvic reçoit les 
admirablement pour rétablir fon auto- £ yTiil de 
rité , que la licence des années préce- 
dences avoir fî fort affoiblie. Elle com- 
mença à la faire fencir par la maniéré 
donc elle reçiic une députation , que 
l’Hôtel de Ville lui fit pour remercier 
ie Roi de l’éloignement du Cardinal - 
Mazarin , le luplier de revenir dans 
fa bonne Ville de Paris* Le Roi refufa 


. d’entendre les Députés , ôc leur fit ré- 
pondre , avec toute, la hauteur quicon- 
venoic à la Majefté -d’un Souverain of- 
fenfé par fes Sujets , qu’il ne leur don- 
oeroic point d’audience , ôc ne retour- 
fiieroit k Paris , qu’après que les Per- 
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1652, curbateurs du repos public en auroient" 
écé chaffés , & qu’on auroic dépofé ' 
ceux qui sécoienc incrus dans les char- 
ges de l’Hôtel de Ville , défignanc ainfî 
le Prince de Condé , le Duc de Beau- 
for c, BrouiTel , & les nouveaux £che- 
vins* 

ittPrinw La conduite que les Princes cenoienc i 
cretemeot donna licu en partie a la hauteur de 
cette réponfe. 11 n’y avoic aucun d’en- 

ihii. cr’eux , fans en excepter le Duc de 
Lorraine, qui n’encrecînc fecrecemenc 
& féparemenc des autres , des correfpon- 
dances à la Cour , ôc qui n’eût été ravi 
de fe ménager un accommodement , fi 
l’on avoic été d’humeur d’acheter la paix 
aux conditions qu’ils fouhaicoient ; mais 
ils avoienc manqué le moment ÔC la 
Cour, peu auparavant fi humiliée, écoic 
d’autant moins difpofée à les écouter , 
qu’elle recevoir cous les jours de nou- 
velles preuves de la lafiitude des Peu- 
ples, ôc du défit fincere où ils écoienc 
de rentrer fous l’obéïffance. 


Eli® fie principalement conroitre à 
pute an Roi quel poinc elle fencoit fes propres forces , 
5e“wewr”^par U maniete donc elle reçut la dé- 
^*‘^j{jç‘*°“'pucacion que le Clergé de Paris fit au 
Roi , pour l’inviter à revenir dans la Ca- 
pitale , ôc par tout ce qui fe paffa'à 
cette occafion. Le Cardinal de Retz écoic 
iu curdiMik la tête des Dépücés. Il parut à la Cour 
avec toute la magnificence qu’on pou- 
voir attendre d’un Prélat , qui jul^ues 
alors avoic joué un fi grand rôle , ôc qui 


Digitized by Google 



Je , Louis XÎV. 269 ^ 

aimoic infiniment le faite & l’oftenca- i6jit 
tion. Outre tous fes Curés , & les Su- 
périeurs de la plupart des Maifons Reli- 
gieufes de Paris , il avoir avec lui plus 
de deux cens Gentilshommes. Le Roi 
iui donna dans cette occafion la Galote 
de Cardinal , qu*il n'avoic pas encore 
pu recevoir ; mais il ne répondit à Pin» 
vication de revenir à Paris, que d’une 
maniéré vague 6c indéterminée, 6c en 
ufa de meme à Pégard d’une fécondé 
invitation que le Duc d’Orléans lui fai- 
foic faire fecretement par ce Cardinal. 

Ce Prince étoit laiTé de tout ce cahos 
d’afiaires, qui Pinquietoient depuis qua- 
tre ou cinq ans , ôc fon indolence na- 
turelle, qui foufiroit dans le tracas, 
lui faifoit defîrer la paix à quelque prix 
que ce fût. Le Cardinal de Retz le M«m>re 
voyoit avec peine. dans cette difpolîtion ; 
depuis qu’il étoit devenu Cardinal , 
afpiroit à la place de Premier MiniRre J kani lui fair 

5 c defefperant d’y parvenir autrement câîdm^ de 
que par le trouble , il auroit été bien 
aife de recommencer les broüilleries ; 
rnais n*^ ayant pas aparencè d’en venir Jt/rf. 
à bout , il avoit cherché à fe faire un mé- 
rité à la Cour , en faifant agréer au Duc 
d’Orlcans , que fous le dehors de la dé- 
putation du Clergé, il agît fecretement 
en fon nom auprès de Ta Reine , à qui il 
déclareroit , que les engagemens publics' 
que le Prince avoit pris contre le Car- 
dinal Mazarin ne lui ayant pas permis 
d’entendre parler de paix tandis qu’il 
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i 6<2, écoic à la Cour, il ne foühaicoic rieb 
cane , dep*iis que ce Miniftre écoic pafei , 
que d*en venir à un accommodenienc. 
Que pour faire voir qu*il écoic fincere- 
menc dans Tincencion de finir , il ne 
prétendoic aucun avantage particulier , 
ni pour lui , ni pour aucun de fon parti ; 
qu’il écoic en état d’abandonner abfolu- 
mcnc le Prince de Condé, fi , après 
avoir obtenu la liberté de fe retirer dan^ 
fbn Gouvernement de Guienne , pour y 
jouir de toutes fes Charges , il réfufoic 
de s’y tenir en repos ; qu’il ne deiîian-. 
doit cjue la fureté publique pour touc 
le pa(Te‘, ce qui fe pouvoit fort aifement * 
én expliquant quelques articles de l’Am- 
niftie qui pouvoient fouâPrir quelque dif- 
fîculcé , moyenanc quoi , il confentois 
de fe retirer à Blois , pour y paffèr dans 
la retraite , le relie de fes jours , fans 
fe mêler en aucune forte des aflfaires pu» 

' bliques.' Dans d’autres eifeon fiances , la. 

‘ Cour n’auroit pas heficé un foui inllanc 
a. accepter ces propofltions ; 'mais , fe 
, . . tlouvant en étàt de fe rétablir par elle- 
même , elle les dédaigna , ôc la- Reine 
fe contenta de répondre froidement , 
qu’elle écoit bien obligée au Duc d’Or» 
leans des paroles qu’il lui faifoit porter , ' 
ôc que pour ce'qui'^regardoic le‘fetour' 
tlu Roi à Paris , elle ne conclufoit ja» ' 
mais rien fans l’avoir concerté avec fon 
Altefiè. 

Cependant les Pariflens fongeoienc ef- 
ficacement à prendre toutes les mefures 
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poÆbles pour engager le Prince r à re*- ' 

touriwr dans leun Ville. La première dé* 
pucarion qu’ils avoienc- faire, ayant iété , 
rejeccee, il le ne une nouvelle alTemblee rchevinsab- 
compofée de cinq à fix cens Bourgeois , 
pour avifer aux moyens de facisfaire la ... 
Cour; & comme on^y expofa, que l’a* *’ 
ï>iqoe. raifon pour laquelle le< Roi avoji 
refufe'-d’encendreiles Députés fe redui.. 
foie à l’intrufion des Magiftracs , tous 
les fencimens ailloient à les dépofer ; fur/ 
quoi BcoulTel voyant qu’il ne lui feroic 
pas polîîble de<fe maintenir dansfachar- 
l>e cle ‘Prévôt. di^ Marchands, donna, fa 
démilïion; Gervais-ôc Orri, quiavoienc 
été faitsî£chevins,‘ fe. démirent aulîLde 
ieurs charges^;- ils ‘'eurent de la peine à 
y confentir ; lôais enfin on les gagna:, 
en leur faifanc- comprendre qu’une sbdK ' 
cation^ volontaire leur feroit bien moins^ 
de tore qu’une dépdfîcion honceufe. ‘ 

Après cette démarche , i’AlTemblée 
députa- de nouveau à Compiegne ; en députation 
■même tems les ’differ-ens Corps des Mar- vïuc/'^^***' 
ch ands firent- des députations particulie- \ 

•res .*• enfin le Parlement envoya auflî fai- - 
re desi fupfications. Le Roi répondit à 
ces derhiérs , qu’ayant transféré JTon 
ParlemenÉ^ i Pontoife , & interdit toutes 
fondions à fes- Officiers dans Paris , il 
ne poûvoic recevoirde 'dépucaiion de leur 
parc , qu’après qu’ils auroienc obéi. Les 
Députés -de- l’Hôtel de Ville , & ceux 
du Corps des Marchands furent intro- 
duits à l’audiênce : le Roi les reçût avec 
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bonté ; mais il ajouta , qu’il ne pouvoir lê 
réfoudre à aller fe renfermer dans leur 
. Ville, tant que. fes ennemis y feroi'enc 
les maîtres : cette réponfe , qui faifoic 
. voir à quoi il cenoît que le Roi ne re- 
.vint inceflammenc , fie que toute la Vil- 
le fouhaita qu’on achevât de lever tout ce 
qui pouvoir . mettre obfiacie à ce retour 
tant defiré i fur quoi . les Officiers du 
Parlement qui réfidoit à Paris , prierenc 
Btwfo« Duc de Beaufort de fe démettre de 
«Mmet «le fon Gouvememeot. , ce qu’il fit ; après 
nc?nca‘rdT'quoi les Ghcfs de la Milice allèrent à 
St. Germain , où le Roi s’étoic rendu ^ 
Pafiurerent de la fincericé avec laquelle 
fes Peuples étoienc rentrés dans l’obéïf- 
fance , Sc le fuplierene de leur donner la 
confolation de revenir dans leur Ville* 
Ce défîr de voir le Roi dans la Capi- 
le :»rince de cale , etoïc û public oC fi Unanime , 
tV«‘*de‘piique les Généraux des Mécontens , & des 
r«ir«%a Troupes étrangères , voyant qu’il ne leur 
ïi*ndrc. étoit déformais plus pofiîble de main- 
Parifîens dans la rébellion , pri- 
l^'J^^^fA^-rent le parti de fe retirer. Le Duc de 
7'tfin. », Lorraine partit le onzième du mois d’Oc- 
tobre,^ôc le Prince de Condé le quator- 
zième de ce même mois. Ce Prince 
.voyant d’une parc la décade i^e de fes 
;affaifes ôc de j’aucre étant follkité par 
les Efpagnols , qui pour l’engager dans 
une démarche décifive , lui promettoienc 
de lui remettre toutes leurs forces , après 
avoir concerté avec le Duc d’Orléans 
coui ce qui lui parue le plus propre à 
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empêcher je récabliflemènc du Roi à Pa- 1651. 
ris , pu du moins à le différer , & avoir 
ciré parole de lui , qu'il ne fe racommo- 
deroic jamais avec le Mazarin , Ôc qu*il ne 
concribueroic en aucune force à fon re- 
tour , gagna les Frontières de la Cham- 
pagne, où le Comte de Fuenfaldagne s’é- 
toic avancé pour le recevoir^ 

Outre ces motifs que nous venons, d’a- .Motif par- 
porter de fa retraite , il fut encore de- occafîonruu 
terminé à forcir de France par l'envie dé- '!\t 
mefurée qu’il avoir d'imiter le Duc deCou«i<. 
Lorraine , qui , quoique dépouillé de fes Memdret 
Etats , ne laiffoit pas de fe rendre con- 
fiderable par les Troupes qu'il avoir l’a- tiuPritiye de 
dreffe d'entretenir. L'envie d'execucer ce ^“Mémdrèi 
projet bizarre, ôc qui prouve d'une manie- 
te bien fenfible , que les-plus grands Hom.- 
mes font quelquefois capables des plus 
grands travers, jointe auxpromeffes des £f- 
pagnols , acheva de le plonger dans le pré- 
cipice , qu’il ne connut bien, que lorfqu’il 
ne fucplus en fon pouvoir de s’en, retirer. 

Les Efpagnols ,, avant fon départ , lui 
avoient donné des marques de leur défe- 
rence , en accordant , à fes follicitacions , fouc-tuiiTaZ 
la liberté au Duc de Guife , qu’ils re- *' 
tenoient dans une rude prifon ,. depuis 
l'affaire de Naples. Bien des. Puiffances. 
s’écoient laffées à follicicer fa liberté,, 
elle fut accordée au Prince de Condé ,, 
à qui le Duc de Guife avoir promis de 
s'attacher, inféparablement contre la Fran- 
ce ; mais étant venu à Paris , &c croyant , 
après quelque viiîie de civilité , s’être 
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acquicë envers fon libérateur , il s*ei» 
^ * alla à la Cour offrir fes fervices au Roi : 
ainfî le Prince ne pût pas l’emmener 
avec lui comme il s’en écoic flaté. 

Les difpoficions des Parifîens , l’atn. 
U Roi Indication volontaire des Magiftrats , &c 
oV^u™îe-Ie départ du Prince de Condé ayant 
tourner ài-a-i^vé les principaux obftacles qui pour- 
voient empêcher le retour du Roi , il 
itJcArdiM^ le rendit à Ruel , d’où il annonça foa 
arrivée pour le lendemain vingt-uniéme 
du mois d’Oftobre. A cette nouvelle » 
toute lu Ville fut en mouvement ; ce 
n’écoit par tout que témoignages d’al- 
legreffe, & la joye paroiffoit peinte fur 
jore des tous les vifages. Des le matin , tout 
Pirifiens. paj-jj fortit en foule pour aller au-de- 
ibitL vaut du Roi , jamais le Peuple n’avoit 
témoigné tant d’empreffemenc , Ôc le dé- 
fit du repos , après les rudes fecoufles 
. qu’il venoit d’éprouver , agiffanc forte- 
ment dans cous les cœurs , il n’y eut 
forte de démonftrations dp joye qu’ils 
ne donnaffenc fur le retour du Prince , 
donc la prefence alloic enfin faire cefi- 
fer les troubles qui dechiroient le Ro- 
yaume depuis près de cinq ans , & 
qui avoienc empêché que la France ne 
forçat l’Efpagne à accepter la paix à 
Munfter , comme elle y avoit forcé 
•l’Empire. Il n’y eut que le Duc d’Or- 
leans à qui ce retour ne fut pas agréa- 
ble , foit parce qu’il n’y avoit poinc 
de parc , foie parce qu’il Ce faifoic fans 
qu’il y eût aucun raccommodemeiK ect- 
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tpe lui S< la Cour , ce qui le rcdui- 
foie à la Jïjeççi, 4e fes ennemis , 6c à 
in^plprer U'çlemepçe du Roi/ La Cour 
écoic p.Qurcanc bien-aire de le nie'nager r 
il lui'feflpic ènçpre,»un parti , &: il 
pouvoic fore bien fe faire que le Car- 
nal de Retz abufât de la facilité de 
Gallon pour l’engager à remuer. Pour 
prévenir cec inconvénient, on lui en- ténor en- 
voya une perfonne de confiance, pour d«c 
lui dire que le Roi çcoïc en chenun , pour 
qu’il arrivçroic le fojr à Paris, & qu’il l'nre/ten- 
le prioic de venir au-devant de lui : 
mais il n’y eue jamais naoyen de l’y 
refoudre. L’Envoyé revint , 6c trouva 
le Roi entre St, Cloud ÔC le Bois de 
Boulogne ^ ôc raporca que ce Prince ^em. Ha 
ne prenpic ' aucune refolution que celle 
de demeurer à Paris : Sur cela, quel- 
ques Seigneurs qui venoiencpareillemenc//tf Retz- 
de Paris , reprefencerenc , que malgré 
tout ce que le Peuple 'avoic témoigné 
de joye 6c d’empreflement , l’entreprife 
d’y mener le Roy i^qs être aflfûré du 
Duc d’Orléans, écoif da'^gereulé , 6c 
pouvplc avoir des fuites façhei\fes 6c 
défagreabljes. Ces nouvelles caufereqc d’^- , 

bord de l’embarras. Le çarrofiTe duRoi s’ar- 
rêta , 6c la Reine en ayant fait forcir cour 
ce qu’il y avoir de femmes , on cinc 
Confeil dans le carrpiÇfe mçme. Ceux 
qui furent apellés etpîepç je Prince 
Thomas , le Marêcüdal de Tûrenne,le 
Maréchal du Pleflîs , 6c le Maréchal 
de Viileroi,. Pc ces qqaçre perfpnpes , 
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1652, il y en eue trois qui furent d’avis de 
retourner à St. Germain s il n’y eue 
le Maréchal de Turenne qui tînt 
continuera ferme dans laréfolueion de pafTer outre, 
s apurant principalement fur ce qu a< 
nxcs\z démarche qu’on venoit défaire, 
le retour ne pouvoir qu.etre inhnimenc 
préjudiciable aux affaires du Roi , 5 c 
à ion honneur. La Reine , que les plus. 
' grand dangers n’avoient jamais effraïée , 
le rangea de ce fenciment , ôc l’on, 
continua à marcher. L’évenement fle 
voir qu’on avoir pris le bon. pari : Le 
' Roi monta à cheval , fe mit à la tête 
de fes Gardes , entra par la Porte St. 
Honoré , ÔC au lieu des oppofiiions. 
qu’on avoir apréhendé , il ne reçut que 
des témoignages, de la joye publique 
les acclamations, redoublèrent ,. 5 ( il fut 
accompagné jufques au Louvre par un 
Peuple innombrable qui ne celToit de.- 
, crier Vive le Roi» Il étoit de la bon- 
ne conduite de ne laiffer pas refroidir 
ces heureufes difpofitions ôc d’ôter 
inceffàmment au Duc d’Orléans les mo- 
yens de les diminuer ; ainll le Roi 
un moment après fon arrivée , Ivû en- 
voya un ordre exprès de fortir le len- 
demain matin de Paris , ôc de fe re- 
tirer. 

reRoi eo. Qet Ordre , auquel il ne s’étoît pas. 
wDucd’or- attendu , car il ne croioit pas que la 
^«par^^'f^our osât ainff le pouffer dans Paris 
même , le mit dans un mouvement qui 
ne lui, étoit pas naturel i il paffa une 
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partie de la nuit à conférer avec le 1652, 
Cardinal de Retz ôc avec le Duc de 
' Beauforc. Le premier , qui de Cardi- 
nal qu il ecoïc , auroit ece ravt de par- i> 
venir au Miniftere , à quoi on ne dou- 
çoic pas qu’il ne visât , fut charmé de 
Le voir dans ces dtfpofitlons , & de 
, pouvoir , par ce moyen , perpétuer les 
croubles , dont il avoir befoin , pour em- 
pêcher que le Cardinal ne revînt dans 
le Royaume ; il lui dit , qu’au lieu de 
fuir , il pouvoir encore être le maître^ te car«- 
s’il le vouloir ; qu’il n’avoir qu’à don- 
ner ordre publiquement à fes Gendar- 
mes ôc à fes Chevaux-Iegers de fe trou- des barri«- 
ver le lendemain matin à la porte du 
Luxembourg , pour aller à Blois i qu’au Mimohe» 
lieu d’y aller en effet, il allât à law“^.'*^ 
Mefle à St.. Euftache * ôc qu’il lui 
pondoic de faire prendre les armes à 
la moitié de Paris en moins d’un quart 
d’heure , de faire des barricades , ôc. 
d’adiéger la Cour dans le Louvre. Gaf- 
ton , malgré' tout ce ^rand feu qu’il 
avoir d’abord témoigne , eut peine à 
encrer dans ces vues. La Ducheffe fon 
époufe, plus hardie que lui, le déter- > 
mina , ôc il promit tout au Cardinal ,, 
qui forcit fur le champ , courut pen- 
dant toute la nuit , ôc difpofa H bien 
toutes chofes, que fon projet étoit im- 
manquable. 11 comptait , par ce moyen, 
de faire revivre la guerre-ci?ile ; mais. 

Gallon , incapable d’une refolution vi- 
goureufe , ôc donc l’agitation' avoit eu 
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le cems de le ralentir , lui envoya di- 
re , fur les cinq heures du; matin , qu’il 
alioic partir .pour Biok* Il partit en 
effet une heure avant le jour , laiffant» 
comme il avoit toujours fait , à ceux 
qui i’avoienr fuivi , le foin de fe tirer 
d’embarras. Mademoilêlle de Monpen- 
fîer,.qui avoir eu pareillement ordre 
de fe retirer a fa Maifoa de St. Far- 
geau , partit deux heures après. Aindl 
la Ville le trouva entièrement libre , 
ÔC le Roi n’y eut plus d’ennemis déclarés. 

Ce même jour, il manda le Parle- 
ment au Louvre , où il tint fon Lit de 
Jullice. Les Officiers de Pontoife , ôc 
ceux qui étoienc reliés à Paris , y pri- 
rent leurs places également , à la re- 
|ferve de quelques-uns qui n’avoient pas 
été mandés. Le Chancelier porta la pa- 
iole , louant la fidélité de plufieurs , 
exagérant la faute des autres. Il ajou- 
ta , que le Roi voulant ufer de bouté , 
avoir pris la refolution fainte , 6c dig- 
ne d’un Roi trèsrChrêcien , de pardon- 
ner le paffé , 6c d’en faire perdre la 
' mémoire ; il finit en difanç , que le châ- 
. ciment ne s’étendroic que fur un petit 
nombre de perfonnes , 6c feroit plûtôt 
une marque de la clemence du prince , 
que de fa julle indignation : après quoi , 

, on fit la lefture de quatre Déclarations* 
La première , fut celle de la réüniqn 
du Parlement , 6c de fon rétabliffemçnt 
Paris î la fécondé, celle de l’amnif- 
ïiei la cioifiéme' faifoic défenfe au Par- 
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lemenc de fe mêler d*aucre chofe , que 1652* 
jde rendre la juAice aux particuliers^ 
fans s’ingérer en aucune force en ce qui 
regardoic le Gouvenemenc du Royau- 
me ; ôc la quatrième enjoignoic à quel- 
ques particuliers , fans pourtant les noter 
en aucune force , de forcir de Paris. Ces 
particuliers étoienc le Duc de Beaufort, 
le Duc de Rohan , le Prélident Viole^ 
de Thoü, Brouflfel, Portail, Triftan, ' ! 

Çroilïî , Machou , fleuri Martinau , , 
fie Perrault. Le Préfident dè Maifon , , 
ôc le Gonfeillêr de Verdun ayant pro- 
pofé peu après d’alTembler les Enquê- 
tes , pour de'liberer fur les moyens de 
, rétablir leurs Confrères , furent exilés 
comme eux. Il n’en falut pas davanta- 
ge pour contenir cous lesautres. Le Duc 
de la Rochefoucault , le Marquis de Ist 
Boulaye , Fontraîlles , Pénis ; tous les 
Domeftiques du Prince de Condé ÔC de. 
la Duchelfe de Longueville , eurent auf- 
fi défenfe de paroître à Paris. Ce fut 
ainfi , qu’après tant d’agitations , U 
Cour rétablit enfin par elle -même , ÔC 
fans qu’il en coûtât une feule goûte de 
de fang françois , fon autorité dans la Ca- 
pitale du Royaume , dans laquelle il lui 
écoit toujours refté à la vérité un nombre 
de fidèles fèrviceurs, mais dans laquelle 
. auflî on avoh vu , peu de joursauparavanr» . 
les Drapeaux Efpagnols ôc Lorrains in» 
fulter à toute la France , ôc la menacer 
de perpétuer les malheurs fous lefquels 
elle gemiffoic depuis près de cinq ans* . 
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i6$î. Le Roi> ne fuc pas plûcôt “rétabli E 
Paris, que le Maréchal de Turenne par- 
#oriMnf tic de la Cour, pour aller s’opolèr au 
dêa'wx'ïr Ptince de Condé qui faifoic des progrès 
coS^, & ea coDÜderables fur les frontières de la 
SiIISm Ù"’ Champagne» Ses Troupes n’alloienc pas 
conS**' au-delà de vingt mille hommes ; car 
quoiqu’il eut reçu le titre de Généralif- 
Armées du Roi d’Efpagne , les 
t’Hifleire Efpagnols., quî connoiffoienc avec quel 
de ceudi. rcgrcc il S engagcoïc a faire la guerre 
tuTt , n’ofoienc prendre, une entière 
du confiance en lui , Ôc ils ne U prirent ja- 
reme j. mais , ce qui ne contribua pas peu a 
fauver- la France Ôc ruina leurs affaires 
dans les Pais- Bas. 11 s’étoic emparé de 
Rechel , donc il s’étoic rendu maicre fans 
peine » mais il avok trouvé plus de re- 
fiftance à Sainte Menheoud.. Ce fuc pen- 
dant le fiége de cette Place , que le 
Duc d’Orléans lui fit part de l’accommo- 
menc qu’il venoit de faire avec la Cour 
Finvicanc à imiter fon exemple. La Rei- 
ne , qui écoïc bien aife de s’affurer de 
' Gafton, lui avoic offert de revenir,. & 
de reprendre fa place dans> le Confeil ; 
le Roi lui avoic fait offrir la. même cho- 
fe r mais comme il ne voulut jamais en- 
tendre aucun accommodement , fans ex- 
clure le Gardinali Mazarin , le tout pour 
ne pas manquer à la parole qu’il avoic 
donnée au Prince de Condé on ne le 
preffa. pas davantage , & il eut, la .per»- 
million de fe retirer à Blois, à condi- 
tion, qu’il rapelieroic fes Troupes^,, qui, 
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avoîent fuivi ce ; Prince , confîftanc en 
huit Regimens de Cavalerie & crois d*Ia- 
fancerie , ôc qu*il les donneroic au Roi > 

(bus la p.roineflTe qu*on lui fie , qu’elles 
ne feroienc pas employées concre le 
Prince. Le Duc > en lui fai fane parc 
de cee accomraodemenc , lui demanda 
fes Troupes. Le Prince qui l’avoic cm 
plus ferme dans fes incerècs , quoiqu’il 
connue le peu de fonds qu’il y avoic à 
faire fur fes promeflès , lui répondie froi- 
demenc , qu’il le remercioic de l’avis cond^. 
qu’il lui donnoit de fon accommode- 
pienc ; que voyanc le craicemenc qu’on 
lui faifbic malgré l’araniftie , Ü profî- 
ceroic de fon exemple i qu’a l’égard des 
Troupes qu’il avoic à lui, elles écoienc 
occupées devant Sainte Menheoud , Sc 
qu’il les lui renverroic aulHcoc après la 
Place prife ou manquée , ce qu’il execuca 
comme il l’avoic promis. 

Le Vicomte de Turenne aprochoii des le vr*ofiw 
Frontières.. En* partant, il avoic afluré " “J,® 
le Roi , qu’il empêcheroic que les En- ferendre-fm- 
nemis ne prmenc des quartiers d hy ver re$. 
en France, ôclui tint parole. Le Ma- 
rêchalde la Fercé s’écoic rendu àNan-PVfom 7 * Jl 
cy , pour veiller fur la Lorraine qui du. 

écoic menacée. L’Armée du Maréchal 
de Turenne n’alloic pas au-delà de dix 
mille hommes ; il écoic à Vitri lorfqu’il 
apric la prife de Sainte Menheoul. Après 
que cecce Place eux été emportée , les 
Ennemis entrèrent dans le Duché de 
Bar , allerenc faire le fiége. de Bar- 
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Je-Duc. Fuenfakiagne jügeant qu^lnVi 
' ' toic pas befoin d’üne fi' grande quanti* 
lé de Troupes pour s’emparer , de . cette 
Place , ôc füûmectre tout le. Barrois , 
V fe fepara de l’Armée avec un détache- 
ment fort confiderable , ôc fe- retira 
dans le Luxembourg. Le- Maréchal de 
Turenne qui ignoroit cette feparacion , 
n’ofoit s’aprocher des Ennemis, dé- 
liberoic fur le parti qu’il avoit à t pren- 
dre , lorfqu’il a prit qu’ils éioient de- 
»ant Bar-le-Duc. Il y avoic rpis une Gar- 
nifon de fix cens’ hommes ; & com- 
me la fîtuacion de la Place efl. telle « 
qu’on n’en- pou voit.' faire le^ fiége fani 
que l’Armée fe partageât en deux , il 
n’héfita pas à aller au fecours* 11 partit 
de Vitri , & arriva . le lendemain à St« 
Dizier , où ij,; apric que Bar , qui n’ai 
efi éloigné que de crois- lieüés , avoic 
été furpris par le peu d’habileté- du 
. - • ' Gouverneur , & que le Château s’étoit 
' rendu quelques heures après. - 
' • *» En aprenanc la reddition- de cCtte 

î^ba«r*ie Place , il fut informé de la feparation 
Fuenfalda^ne , ce qui rendant fes for- 
' ces à-peu-pr« égales à celles des Enne- 

' fkid, niiSïii pr^ le parti de leur abandonner 

pour quelque tems lesPJaces qu’ils a voient 
prifes, & marcha à eux dans le defiein 
de les combattre partout où- il eh trou- 
veroit l’occafion , d’autant mieux que fon 
Armée venoit d’être groffie par un ren- 
fort dtt deux mille hommes de nouvelle 
levée ) que le Duc -d’Elbeuf lui «voie 
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amené. Dans cetc^i.réfoiucion il s’apro- 
chade Vaucouleurs , y pafla la Meufe^ 
en-delà de laquelle le Prince de Conde 
écoic campé, 6c fe mic à le paurfuivre. 

Ce Prince , après avair pris Ligni , ôc le 
Château de Void , s’écoic aproché do 
Toui : pendant qu’il écoit aux environs 
de cette Place-, il yj apric la marche di 
Vicomte , ôc fe retira à Commerci , , 

Place aflfés. force , 3c qui avoic deux bons 
Châteaux. Il fut informé , en ^arrivant 
que PArmée du Roi concinuoic à venir 
à lui, ce qui le lie rélbudre à décam- 
per, âc à fe retirer aux environs de St* 

Michel ; il auroic pu s*y maintenir -fi 
fon Armée avoic été plus nombreufe;- 
mais ■ elle écoic fi fort diminuée par* les: 

Garnifons quM avoic- été obligé det laifv 
fer dans toutes les Places qu’if venoic da- 
- prendre , que ne fe crouvanr pas en fu- 
reté, il fe retira- à Dainvilliers , liir les 
frontières du Luxembourg. - - 

Le Vicomte ne jugea pas à propos de 
le pourfuivre plus loin , ôc fe contenta 'comte de 
de l’avoir chafie du Royaume , félon les î^“Marêc£j 
engagemens qu’il avoic pris. Comme‘‘^e>>*'*«^ | 

fon Armée écoic fore fatiguée de coûtes . 1 

les marches qu’elle avoic faites , il ne , 

fongea plus qu’à la rafraîchir , princi- ' . 

paiement l’Infanterie , qui avoic beau- 
coup foufferc. Le- Païs où il écoic nian- j 

quoic abfolumenc de vivres , par le foin ' ; 

que les Ennemis avoienc eu de le rui- j 

ner; Dans le befoin où il fe crouvoic* | 

V, il en envoya demander aux Habicansde- 1| 
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“ Sc. Michel qui lui ea ayanc refufé , fbos 
précexce qu*ils n*en avoienc pas, il fuc 
réduii; à faire encrer par force fon lnfan> 
cerie dans la Ville , & à diftribuer la 
Cavalerie dans les Villages des environs. 
Les Habicans , choqués , pbrcerenc leurs 
plaintes au Maréchal de la Fercé , hom- 
me nacurellemenc brufque. 11 fuc ü ir- 
rité que le Vicomte eûc pris des quar- 
tiers dans fon Gouvernement , fans i’en 
avertir , ce qu*il regarda comme une 
infulce , qu*il partit de Nancy , & alla 
lui-méme pcmr le faire retirer. Il en 
parla avec aigreur au Vicomte , qui,, 
avec fa 'modération ordinaire , tâcha de 
l'adoucir , en s'éforçanc de lui faire com- 
prendre qu'il n'avoit agi de cette force 
5 [ue par pure nécelHce; mais tout fuc 
inutile , Sc il faluc qu'il fe retirât le 
lendemain de l'arrivée du Maréchal » qui , 
à la tête de fes Gendarmes fuivoic les 
Troupes , & chargeoic ceux qui ne pou- 
voient pas fiiivre. Ce fut de-là que vint- 
cette longue animofîcé qu'il conferva 
contre le Vicomte de Turenne , ôc qui 
fuc dans la fuite d'un préjudice fi confi- 
derable aux afiaires du Roi. 

Quoique les Tronpes n'euflenc féjour- 
né que fort peu de ceras dans Sc. Mi- 
chel , elles n'avoienc pas laifle de fe re- 
faire, en force qu'elles fe trouvèrent en état 
d’agir. Le Maréchal de la Fercé alla 
faire le fiége de Ligni , ôc le Vicomte 
le fiége de Bar-le-Duc , la Ville Baffe 
fût emportée le lendemain du jour qa'el- <r 


C:;:;edbyGc::;3lf 


^ de loütf XÎV. ^ ^ 

le avoic été attaquée. Le même jour, 165».^ 
le Cardinal Mazarin , qui depuis fon 
départ de Pontoife s’écoic tenu à Sedan , . 
arriva a 1 Armee. Son retour avoïc ete cardinal 
concerté avec la Reine , qui ne voyant 
plus d*obflacle à fon rétablilTement , lui 
avoit mandé de fe raprocher. Il ame- üid* 
noit avec lui un renfort conllderable, 
formé des Troupes qu’on avoit tiré de 
differentes Garnilbns ; elles étoient com- 
mandées par le Maréchal d’Aumont, 

& par le Duc d’Elbeuf. Le Maréchal 
de la Ferté , après la prife de Ligni , al- 
la pareillement joindre le Maréchal de 
Turenne ; & toutes ces Troupes réü- 
nies pouffèrent le fîége du Château de 
Bar-le-Duc ôc de la Ville Haute. 

Le Prince de Condé fe difpofoic à u 
aller fecourir la Place. Sur les avis cer- 
tains qu’on eut de fa marche, ^ futar- '«^haide^u 
rété que les Maréchaux de Turenne & vicomtseui- 
de la Ferté , iroienc à fa rencontre avec St>«trotle 
lîx pièces de campagne , trois mille hom- 
mes d’infanterie, & la plus grande par- 
tie de la Cavalerie ; que le Cardinal fui- 
vroit à quelque diffance , ôc que le 
Maréchal d’Aumont Ôc le Duc d’Elbeuf 
continueroient le fîége. Selon cette difpo- 
lition , les Généraux marchèrent à lui 
par le chemin de Vaubecourt. Le Vi- 
comte , qui conduifoit l’avant-garde , 
ayant *apris que le Prince ne faifoit que 
d’arriver dans le Village , ôc qu’il comp- 
toir d’y paffer la nuit , propoîa au 'Ma- 
réchal de là Ferté d*aller l’attaquer fîir' 
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le champ , perfuadé qu’il le lurpréndroît i 
infailliblêmenc , ôc que la iurprife lui i'e>« 
roic d’aucanc plus délàvancageule , que 
Vaubecourc écauc fourni de route force 
de provifions , ôi y ayant du vin en 
abondance , il feroic difficile de ralTem- 
bler les Troupes aulTi promptement qu’il 
le ^droic pour recevoir i’£nnemi. Si 
ce^rojet avoir été luivi , le Prince de 
Condé auroic été infailliblement défait ; 
mais le Maréchal de la Percé , plein 
d’animoficé contre le Vicomte réfuîa de 
marcher , fous prétexte que le Cardinal 
venant en queüe , il éroic contre la dé- 
férence qu’on lui dévoie , d’aller aux En- 
nemis fans l’avoir auparavant confuicé* 
Mazarin , qui vit de quelle importance il ^ 
ctoic de ne point perdre de teras , envoya \ 
ordre de marcher ; mais quoiqu’il ne fûc 
qu’à une üeuë de l’Aonée , les ordres arri- ' 
veraïc trop tard. Le Prince qui venoic 
d’aprendre que l’Armée-du Roialloicà ' 
lui ordonna qu’on :fe mit en marche ; & ! 

comme on avoit de la peine à aflêmbler les j 

Troupes qui s’étoienc difperfées dans le 
Village , il .y fie. mettre le feu , pour > 

Jes obliger à ‘ en fonir plus prompte- , 

ment ; ôc voyant que l’Armée du.'Roi ( 

écoic alTés force pour le combattre fans’ 
difeontinuer le Eége , il fe retira , aban^ 
donnant le-Païs aux François qui le 
rendirent maîtres de Barde-Duc font 
que perfonne s’y opofât. 

Le Cardinal , encouragé- par ce fuc- 

cès , ^ ae voulanc-pas À un en» ^ > 
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. fiemi aulîî redoutable que le Prince de 16 
Gondé, les. moindres reflburces- pour la 
campagne prochaine , fouhaitoit qu’on 
fit le fiége 'de-Rechel , & de Sce. Men- s’emparent 

L J • r • r f ‘ n f aeVcrvmsfc 

heoiid ; mais Iz faifon eioïc u avancée, de château- 
ÔC le froid » fi extrême , qu’il n’étoit pas 
poHible d’entreprendre ces expéditions ; Mémoire» 
il aurait falu pour cela faire des fiéges derSwif 
dans toutes les formes , ce qui ne fe 
pouvoir pas.» Il n’y avoir point d’abri , 
où l’on .pût: fe naeerre à couvert dans 
Its vaftes plaines de l-a Champagne , on 
raanquoiti de Ifourrage , de munitions , 
ôc la terre étoit fi fort gelée , qu’il n’y 
auroit jamais eu moyen de la remuer. 

A la place de ces expéditions , on fe 
contaita de reprendre Château-Porcien , 

& Vervins , donc le Prince de Condé 
s’écoic emparé ‘peu auparavant : après 
quoi l’Armée regagna’ Croiffi & Laon , 
d^où elle fut diftribuée dans des quar- - . 
tiers d’hyver , candis que le Cardinal 1655. 
prenoic la route de Paris , la Cour ayant 
enfin achevé. d’Acer ebue ce qui pouvoir 
refièr d’obltacles à fbn retablifièmenc. 

-De tout ce qu’il y>avoic-.©u d’enne- smpriron* 
rnis, il n’y reftoic plus que le Cardi- caTdiîia/Se 
dinal de Retz qui pût lui faire de la 
peine : 1 e . Roi & la Reine l’avoient re- Mémoire» 
çû avec.alTés de bonté ; ôc quoiqu’il eût 
cônftammenc perfîfté dsms fon éloigne» Teme- 1* 
méat poor i le Cardinal Màsiarin ^ce . 
que la. Cour avoir toujours vû avec ^ 
chagrin , fi)n opoficion < confiance ' au 
Prince de Condé, .ÔC ie foin qu’il avoit^ 
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pris de le croifer dans coures Tes entre-' 
prifes , lui avoienc faic un tnérice donc 
on lui fçavoic gré , ôc en ^recompealb' 
duquel on écoic déterminé à le ména- 
ger : vérlcablemenc , on ne le vouloic pas- 
à Paris ; mais à cela près , on lui ou- 
vroic une porte pour fe cirer d*incrigue 
avec honneur. Le Roi lui fit oâTrir la 
Sur- Intendance des- affaires de France 
à Rome , avec cinquante mille écus de 
penGon. On y ajoûtoic cent mille écua 
pour païer une partie des dettes qu’il 
avoic contra^ées pendant les troubles » 
& cinquante mille livre pour Ton ameu- 
blement , k condition qu’il pafferoic de 
cette force crois ans à |lome , après IcC- 
quels il lui feroic libre de continuer cec 
emploi s’il vouloic , ou de revenir à 
Paris ejîerccr les fondions d’Archcvê- • 
que. Le Cardinal fentit tout ce qu’il y > 
avoit d’avantageux pour lui dans le par- 
ti qu’on lui propoibic ; mais comme , 
en tout ce traité , il n’écoic queftion 
que de lui perfonnellemenc , ôc qu’on ■ 
ne faifoic rien pour fes amis , il refufa i 
- de conclure , fe faifant un point d’hon- 
neur de ne pas fe raccommoder , fans = 
^leur procurer au moins une partie des - 
avantages qu’il leur avoic promis. Ce 
refus joint à certains difcours qu’il avoic - 
tenus, 6c à quelques démarches .de fa » 
parc qui pouvoienc être mal -incerpre- ' 
tées j indifpofa la Cour , 6c' lui f\t> 
crtnre , ou qu’il en voüloic toujours au ^ 
Miniftere,ou qu’il ne vouloir y renon.. 
r cer 
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cer qu*en fe faifanc acheter à trop haut ~Ï6^J7 
prix ; ce qui fbt caufe , que la Reine 
prit dès-lors la rcfolution de ne le plus 
ménager , ôc qu’elle refolut , de con- 
cert avec le Cardinal qui fut coni'ulté 
fur ce fujet , de le faire arrêter à la 
première occafion. La Princeffe Palati- 
ne qui eut vent de ce deflein lui en fie 
donner le premier avis ; mais la Duchef- 
fe de Lefdi^iere trompée par le Ma- 
réchal de Ville-Roi , qu’on avoit trom- 
pé' lui-même , le raffûra pleinement i 
ainfi quoiqu’il eût prit le parti depuis 
quelque tems de ne paroître plus k là 
Cour , il crut n’avoir rien à craindre 
en s’y montrant i il alla au Louvre , 
une heure après il fut arrêté par le 
Marquis de ViTlequier , dans l’Anti- 
chambre de la Reine,, le dix-neuviéme 
de Décembre m|l fîx cens cinquante- 
deux , ôc conduit ce même jour à Vin- 
cennes. 

Après ce coup qui délivroit le Car- 
dinal Mazarin de l’ennemi le plus dan- revient à Pal 
gereux qu’il eût dans le Royaume , il 
revint à Paris au commencement du De we». 
'mois de Février , ôc il y fut' reçu Toile 
avec des marques d’honneur qui n’a- 
voient jamais ece accordées a aucun par- 
ciculier. Le Roi ôc le Duc d’Anjou xivl 
fon frere,fuivi de toute la' Cour , 2^1- HWolIi-Td 
lereni à (k rencontre jufques au Bour- 
get. A l’exemple du Prince ,1e Peuple Tome î. 
alla au-dèvant de lui , ôc par une ré- 
volution qa’on auroic de là peine à 

. N 
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i65j. comprendre , fi l’on ne fçavoic dequoi 
le Peuple elt capable', ce^Miniftre , 
auparavant en exécration à toute 
"a'vH^floire^^ Ftancc , fut reçû au milieu des ac- ' 
Vniverfeïte clamations publiques. Ce n’eft pas que 
^puisleîo. Iss efprits fuffent abfolument changés à 
^ égard ; mais , outre que les Peuples 
JourriAl refpeftoient dans lui une fortune que 
de traverfes n’avoiene pas pû ren- 
verfer , comme ils avoient déjà com- 
mencé à goûter le fruits de la paix do- 
meftique , ils trouvoienc le retour du 
Cardinal un mal infiniment moindre 
que la guerre civile, ce qui fut caufe 
que lorfqu’il arriva il fut vû , non com- 
me un homme jufqnes ici univerfelle- 
ment abhorré , mais comme le libéra- 
teur de la France ; toutes les Compag- 
nies Souveraines , 6c cous les Magiftrats 
€n corps allèrent le complimenter fur 
ion retour , ôc l’on ne vit que des feux 
de joye dans toute la Ville. 

C’eft ici proprement l’époque , qui 
après tant de traverfes , fixa enfin la 
fortune chancelante du Cardinal Maza- 
rin , 6c l’éleva à cette 'autorité fans 
borne , dont il joüit jufques à la fin de 
fa vie , fans que perfonne ofat la lui coh- 
- tefter. Dans la fuite les Peuples chan- 
gèrent peu-à-peu fur fon fujet , 6c lui 
rendirent la jufiice qui lui étoit dûë ; 
mais ce ne fut que long-tems après , 6c 
lorfque les fuccès de. fon adminiftratioa 
lui eurent acquis cette admiration pu- . 
blique que fes ennemis même n’oiêrenc ^ 
lui contcfter- 
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Ï1 commança , immédiacetnenc aprés 1653. 
fon recour , par raeccre en ufage couc 
ce qu*il crut le plus propre à lui re-^eyrî“g!^’ 
gagner la bienveillance publique ; ainfi , "'Hlncepu- 
non. feulement il ne fongea pas à ven-biique. 
ger les injures paflTées., mais il chercha 
au contraire à faire aux Parifîens ^^uc ««« 

•le bien donc il écoic capable. Quoique 
les Finances fulTenc dans un dérange-^^’"^"^®'^®^ 
ment affreux, il fie payer les rentes 
l’Hôtel de Ville , les gages des Offi- Prier Ato . 
eiers des Cours Souveraines , couc 
qui écoic dû d’arrerages aux uns Ôc aux 
autres, &i donna en fuite la Sur-Incen- ru».- 
dance des Finances , vacance par la 
more du Marquis de la Vieuville , à 
Servien & à Fouquec Procureur du Roi 
au Parlement, ce que les Parifîens vi- 
rent avec grand plaifîr , principalement, 
en ce que mettant ainfî à la tête des 
affaires un des principaux Officiers du 
Parlement , il donnoic à entendre qu’il 
.avoic entièrement oublié couc le paffe. 

Ils ne tardèrent pas à lui donner des 
marques publiques de leur reconnoiffan- nent un feP. 
ce. Ils avoient été fî touchés de la cl e- a^vui 
mence avec laquelle le Roy leur avoic 
pardonné , que voulant en perpétuer le 
fouvenir par un monument public , ils 
firent élever une Statue de ce Prince 
dans la Cour de l’Hôtel de Ville ; elle 
fut découverte le vingt-neuvième du mois 

• de Mars ; & ce jour-là même le Car- 

• dinal s’étant rendu à l’Hôtel de Ville, 
le Gouverneur de Pîuris, le Prévôt de& 

' . N 4 
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165 j. Marchands ôc les Echevins,Iui donne- 
renc-, au nom du Peuple , un grand 
feftin , honneur qu’on n’accorde ordi- 
nairement qu’aux Rois & aux Princes. 
La beauté ôc la nouveauté du fpeftacle 
y attirèrent tout Paris , l’Hôtel de Ville 
6c la Grève éioient pleins d’un monde 
infini , & tous unanimément fe repan- 
doient fur les louanges du Cardinal * 
qui , fenfible à toutes ces démonftra- 
■ ■ rions de la bienveillance publique , fit 
jerter au Peuple une grofle quantité de 
pièces d’or 6c d’argent. 

sesProjets' Mazatîn voyant ces premiers recours 
J*’’ de l’afFeétion publique, ne fongea plus 
ncmenc de qu’à fe Ics çonferver & à les acroîcre. 
-Il lui faloic pour cela achever de reca- 
ibiti. blir la cranquilité dans le Royaume , en 
diflîpanc tout ce qui reftoit encore de 
Factieux attachés au -Prince deCondé, 
& en même tems pouflfer la guerre con- 
tre les Efpagnols, leur enlever des con- 
quêtes qu’ils avoienc faites les années pre- 
cedentes , 6c par de nouveaux fuccês , 
les forcer enfin à accepter la paix à des 
conditions utiles ôc honorables à la Fran- 
ce , 'ÔC qui produilfilTenc l’abaiffemenc 
de leur Monarchie , ainfi qu’on s’étoic 
> prppofé en commençant la guerre con- 
tr’eux. Il exécuta cous ces points avec 
tant de conduite ôc de bonheur, qu’il 
, . força enfin l’envie elle- même à l’admirer. 

11 fait pa- 1» 1 1 » • ^ 

ycrjesTron- Il Commença d abord par s attirer 
lîu* "de l’amitié des Troupes , en faifanc payer 
j^fficiers ÔC les Soldats, ce qui n’é^ 
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toit pas peu de chofe , dans un tems ou 
la rareté de l’argent écoic extrême ; il 
donna enfuite de nouvelles fommes aux 
Officiers , foie pour faire des recrues , 
donc les Troupes avoienc grand befoin, 
la plûpart des Regimens étant fort di- 
minués , foie pour fournir à des nouvel- 
les levées ; & conime la Cavalerie étoic 
encore plus diminuée que l’Infanterie , 
il voulut la remplacer par un grand 
Corps de Cavalerie Allemande , & en- 
voya pour ce fujec le Comte de Nan- 
teüil , qui fit ces levées fur les lieux , 
. tandis que d’autres C^ciers travailloienc 
dans le Païs de Liege pour la même fin i 
&c comme il imporcoic à la France de 
fe conferver l’alliance du Duc de Savoye , 
que la prife de Gazai avoir fort ébranlé , 
il envoya LTurin le Sr. Duple'fis-Be- 
fançon , qui en même tems eut ordre de 
parcourir les principales Cours d’Italie , 
pour tâcher de les engager, s’il écoic 
polfible , dans une ligue contre l’Efpagne. 

Duplelfis-Befançon trouva le Duc de 
Savoye dans les incertitudes que nous 
avons dites. Les Efpagnols le preflbienc 
plus que jamais de s’unir à eux , ou , 
tout au moins , de fe cènir dans la neu- 
tralité ; ils lui promectoienc , pour l’en- 
gager à prendre l’un de ces deux par- 
tis , des avantages confiderables , le 
menaçoient, fupofé qu’il ne voulut pas 
y entendre , d’encrer incelTammenc en 
Piémont. Ces menaces l’alarmoienc d’au- 
tant plus, qu’il voyoic faire de grands 

Niij- 
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^ préparatifs de guerre dans le Milanéz , 
ou l’on accendoic cous les jours, à ce - 
ïbid. qu’on difoic, des. renforts qui dévoient 
venir du Royaume de Naples Sc de l’AU 
lemagne. Duplelfis , pour diffiper ces 
frayeurs , lui reprefenca , que les divifion* 
domeftiques étant enfin finies en France , 
& par le départ du Prince de Condé , 
ôc par le récabliflfémenc du Cardinal , il 
dévoie s’attendre à recevoir bientôt des. 
marques de la proceftion qu’elle étoit 
en état d’accorder à fes Alliés ; que le 
Roi étoit réfolu de défendre le Piémont 
comme fon propre Païs , & que lesfe*' 
cours qu’on lui avoir préparés , parci- 
roient incefTamment , s’ils n’étoient pas 
déjà en marche. Ils arrivèrent en effet 
bientôt après.. Les Troupes qu’on lui« 
envoya , faifoienc un Corps de fix mille- 
I hommes , compofé de quatre mille cinq- 
cens Fancalïîns , ÔC de quinze cens che- 
' vaux ; ce qui joint à crois mille hom-, 

‘ mes qu’il y avoir déjà dans le Païs , le 
mectoic en état de ne plus craindre les. 
Efpagnols. 

i;<Dacde Le Düc étant ainfî rafluré , DuplelGs. 

Turin à Gazai , où il trouva 
propofition» le Duc de Mancoüe. Sa= commiffion à 
'^“‘*"1" l’égard de ce Prince avoic deux objets 
Uid. par le premier , on précendoic qu’il don- 
nât facisfadlion au Roi au fujec de Ca- 
zal , foie par quelque échange qu’on pour- 
roic faire de cette Place contre quelque 
• autre , foie par tel autre expédient qui 
' féroit trouvé plus convenable , l’autre 
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point étoit de cirer parole de lui, que 165^. 
îbus prétexte des dépendances de Caza! , 
il ne. formeroic aucune prétention fur 
cette partie du Monferac qui étoic pof- 
fedée par la Maifon de Savoye. Duplef- 
fis infifta fur ces deux points ; mais com- 
me le Roi n’étoic pas affés puilTanc en 
Italie pour fe faire juftice lui-même, 
fupofé qu’on la lui refufâc , le Duc , 
fbus les proteftations de la foûmilïion la 
' plus parfaite , éluda toujours les deman- 
des qu’on lui faifoit , accompagnant fes 
refus de tous les témoignages poiïî b les 
de déference ÔC de refpeél , en force 
qu’on n’en pût rien obtenir. Duplelîis 
pafla de Gazai à Gennes ; il alla enfuite 
à Parme , à Modene , 6c â Venife ; 
mais il eut beau propofer des ligues à < 
ces differentes Puiffances , aucune d’el- les autres 
les ne voulut prendre parc à la guerre : 
ainfî , il falut que le Cardinal fongeât font de o.ê 
à fe paflèr d’Alliés , 5 c qu’il fe mît en 
état d’achever de pacifier l’incerieur du 
Royaume ôc de dompter les Efpagnols 
' avec les feules forces qu’il avoit en 
main. 

Le récabliffemenc de la paix au-dedans , 
étoic le point par où il faloic conimen- R-o; en 
cer , n étant pas pofiible que candis que 
les divifions domeftiques conferveroienc 
aux hnnemis du dehors une diverfion en Maz^rin 
Bourgogne 8c dans la Guienne , on pût 
faire contre eux de grands efforts du cô- 
té de la Flandre. Le Cardinal regardoic 
ce point comme d’autant plus impor- 

N iv 
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— cane, qàe les aâFaires du Roi écoienc fur 
un fore mauvais pied dans cecce dernicre 
Province. Le Comte d’Hircouce que nous 
avons, vu jufques ici encieremenc dévoilé 
à la Cour , ôc à la perlonne du Cardi- 
nal , s’écoic broLÜllé avec lui , ôc foie 
qu’il eue en effet donné lieu au Minif- 
tre de foupçonner fa fidélité , foie qu*il 
eûc pris l’allarme mil à propos, Ibit en- 
fin que fon ambition lui eûc infpiré des 
projets d’independince , il avoir aban- 
donné 1’A.rmée donc il avok le com- 
mandemenc , ÔC écoic paffé en Alface , 
où il s’écok emparé de Brifac , refolu 
de s’y maintenir ; ce départ avoir été 
extrêmement favorable aü Parti des Prin- 


ces , qui , outre la Ville de Bourdeaux , 
avoienc encore pour eux Broüa^e , Bourg 
en G'.üenne, Libourne, Sarlac, Eguil- 
lon , le Château de Poviol , Mirman- 
de , Perigueux , ÔC plufieurs autres Pla. 
tp nue de ces confiderables. Le Duc de Candale , 
fu "iufenne du Duc d’Epemon , que le Cardi- 
envoya pour remplacer le Comte 
d’Harcourt. d’Harcourt , recouvra d’abord la Ville 


de Sarlac , donc 'ri fe rendit maître par 
furprife. La reduêlion des Païs d’Aunis, 
des lûes d’Oleron , 5c de Rhé , ôc de 


la Place de Broûage , fuivic de près cel- 
le de Sarlac. Le Comte de Doignon , 
défefperanc de s’y maintenir , prêta l’o- 
reille aux propoficions de la Cour, qui 
, lui furent faites par l’Evêque de Xiin- 


tes , ôc rendit toutes ces Places , moïen- 
nanc la fomme de cinq cens mille li- . 
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vres, 5 c un Brevet de Duc 5c Pair 5 < 1653. 
de Maréchal de France. Quelque cems 
après le Duc de Vendôme eût ordre 
d’aller joindre le Duc de Caudale , ôc a^ive en 
trouva en arrivant , que ce dernier 
avoic déjà pris le Château de Poviol , 
les Villes d’Bguillon 6c de Marman- 
de , ôc qu’il avoit défait un corps de 
Rebelles que le Comte de Marlîn en- 
voyoit au Montmarfan pour y prendre 
des quartiers d’hyver. 

Tout ceci affoiblilToic la Faftion , mais 
ne la décruifort pas , ôc Bourdeaux con- nuent â 
tinuoit plus que jamais dans la révolté. 

La Cour comptoit beaucoup fur les mé- 
fintelligences donc la Ville école pleine : 
les divifions encre le Prince de Cond 
ôc la Ducheffe de Longueville écoienc 
toujours fur le même pied ; Ôc outre ce- 
la l’un ôc l’autre écoienc entièrement Mémohet 
brouillés avec Marfin ôc Lenec. D’au- 
treparc, la Faftion de l’Orméc, fi mé- 
prifable par elle-même, mais devenue 
très-puififance par la proceêlion que le 
Prince de Conci ôc la Ducheffe de Lon- 
gueville concinuoienc à lui accorder , 
s’étoic rendu fi infolente , qu’il n’y avoic 
plus moyen de la fuporcer. Avec tout 
cela, il paroiffoic difficile de réduire les 
Bourdelois, car, quelques divifés qu’ils 
fuffenc encr’eux, ils s’accordoienc à per- 
fifter dai s leur révolté , ôc ne vouloienc 
aucunemenc fe foûmectre. 

Le Cardinal ne laiffa pas de tirer par- fienr ces 
d'de ces divifions mêmes, qu’il encre- 
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tenoic avec foin par le moyen des pra». 
tiques fecreces qu’il cpnfervoic dans la- 
Ville. Il fe fervic principalernenc d’un« 
Cordelier nommé le Pere Faure , célé- 
bré Prédidaceur pour ce cems-là ,,zélé- 
ferviceur du Roi , ÔC qui , en irecom- 
penle de fes fervices , fuc faic peu après.. 
Evêque de Glandeves , ôt enluice Evê- 
que d’Amiens. Ce Pere engagea les Re- 
ligieux de fon Ordre dans le parti de- 
là Cour, ôc ils la fervirenc fi utilement, 
que l’Ormée en prit ombrage ; les Pe- 
res Bercauc ôc Icier , l’un Gardien de - 
Bardes , ôc l’autre de Bourdeaux , fu- 
rent arrêtés, ôc faillirent à perdre la. 
vie. Lorfque Itier fubiflbit l’interroga^ 
toire , le Peuple animé par les FaftieuXi 
de l’Ormée , s’aflembla en foule autour 
du Palais en criant toile ^ tolle -y Mar-, 
fin apuyoit leur demande , & vouloic.la 
mort de ce Religieux , comptant qu’un, 
exemple de feverité arrêceroit-les trahir 
fons , car on en decouvroit tous les, 
jours quelqu’une ; mais les Juges tinrent 
ferme , en difanc qu’ils. n’étoienc pas des^. 
Pilâtes pour fe foüiller du fang d’un in- 
nocent : ainfiie Pere Itier en fut quitte 
pour la prifon, ôc pour une amande ho-, 
norable à peu près.femblable à celle que, 
font ceux qui font condamnés au dernier, 
fuplice. , Il foutint cette oprobre. , qui 
l’expofoic à- la dérifion publique, avec- 
4 fermetté d’un homme, qui s’immole., 
à fes devoirs, ôc par fa confiance au- 
gmenta la fiaine. des gens de bien con-^ 





I 


de Lo'üis XIV. .^9 _ _ 
rre ceux qui le craitoienc fi indigne- 
ment. Un aucre Religieux Cordelier , 
nommé Lande , avoic pris des mefures 
avec un des Colonels de la Ville , qui 
promeccoic de livrer , le jour qu’il fe- 
roic de garde , une des portes au Duc 
de Candale; mais ce projet ayant été 
découvert, Landé fut chalTé , aulfi bien 
que quelques Curés , & plufieurs autres 
Moines qui travailloienc en faveur de la- . ' 

Cour. 

Toutes ces frequentes confpiracions , i«Rébci- 
qui faifoient connoître qu’au inoins une 
bonne partie du Peuple fouhaitoit de ren» wei&iuide- 
crer dans l obemance, inquietoïc beau- recours., 
coup les Faftieux .* les progrès que les- 
Troupes du Roi avoîent faits , en s’em- 
parant de toutes- les Places dont nous- 
avons parlé , ôc la crainte qu’elles n’al- 
lalTenc plus loin-, les inquietoic encore' 
davantage. Ils s’étoienc adreffesau Roi’ 
d’Efpagne , pour lui demander de nou- 
veaux fecours ; mais comme ils craii 
gnoienc de n’en recevoir pas affés-côt,, 
ils envoyèrent des Députés en Angleter- 
re , comptant que Cromvvel , maître* 
des aflPaires , voyant la rébellion alumée ' 
en France , ne balanceroir pas à faifir - 

cette occafion de la maintenir ; mais ,- 
foie que l’Angleterre fe trouvant enga;-- r 

gée dans une rude guerre contre les Hol-- ; 

landois , il ne voulût pas s’attirer de- j* 

nouvelles-affaires fur "les bras-, foi f que-’ > 
la forme qu’il vouloir donner au Couver- 
nement n’écanc>pas^encore fuffifamment' 

Nvvj 
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1653. écablie, il fùc afles occupé chez lui 
^ fans s’embarraflèr des aflFaires de fes voi- 
fins ; foie enfin , que bien loin de vou- 
loir fe brouiller avec la France , il eue 
déjà des vues coures contraires , ÔC qu’il 
fongeâc de loin à fe ménager un jour 
l’alliance de cecce Couronne , il ne vou- 


lue pas entendre parler des Bourdelois. 

Cour , qui fouhaitoic plus que 
reflerrer . jamais dc finit cctte guerre , voyant 
Bourdeaux, pratiques fecreees ne déçidoienc 

Mémoires risn , avoir louvent ufé de promeflTes 
thefoucauit. de rtîcnaces , qui n avoient pas eu plus 
leme t. d’éffeti Le Parlement avoir d’abord été 
transféré à la Reoie , ôc-enfuite à Agen; 
enfin , ne paroiflane pas qü’il pût y 
Ævoir moyen de vaincre l’opiniâcrecé des 
Rebelles par la voix de la douceur , 
elle refolut d’avoir recours à là force , 

' Ôc de s’aflfûrer des Places ' voifînes de 

Bourdeaux , dans la penfée , qu’en fer, 
ranr la Ville de près , la famine rame- 
neroic le Peuple, & le forceroit à ren- 
' trer dans fon devoir. Le Duc de Ven- 

dôme commença par fe rendre maître 
de l’eipbouchûre de la Garonne , en 
faifant conftruire des Forts des deux cô- 
tés de la riviere , ce qui ruinoit le com- 
merce des Bourdelois , ôc empêchoit 
l’entrée des fecours étrangers ; après 
^ourl'n-'. quoi il alla faire , avec le Duc de Can- 
'e“rend apr“» BouTg-cn-Guienne. 
- nq jours Dom Jofcph Ofotio y commandoit une 
««que. Efpagnole de huit cens hom- 

mes ; la Place avoir été fortifiée avec 
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grand foin, 6c beaucoup de depenfe ; 1653. 

elle ne manquoic' ni de vivres , ni de 
munirions , 6c il y avoir aparence que ch^^^oi^p- 
le fiége feroic long , quoique le Comte 
d’Eftrades eût amené aux affiégans un?H^o,vlr 
renfort dé Troupes tiré de la Garnifon 
de la Rochelle ôc de toutes les Garni- 
. fons des environs ; mais , foit lâcheté 
\ de la part du Commendant , foit tra- 
hifon , il demanda à capituler, le cin- 
quième jour du fiége ; de quoi le Roi 
d’Efpagne fut fi indi^ié , qu’il le fit 
arrêter à St. SebaHien. La prife de Bourg . 
fut bientôt fuivie de celle de Libourne 
6c de quelques’ autres polies , qui ref- 
fererreht tellement Bourdeaux, que la fa- 
mine commença bientôt à s’y faire fen- 
tir. Les Orméïlles , pour la plupart pau- 
vres 6c fans reffburce , en fouffrirent les 
premiers. Ils cherchèrent à s’en garan- 
tir en pillant les aifés ; 6c comme leur 
parti n’étoit compolé que de la plus 
vile populace , ils ^accompagnèrent leurs 
.pilleries de tant de defordres , qu’ils 
devinrent enfin infuportables à tout le 
monde , ce qui acheva de déterminer fem de u 
les gens de bien a ne vouloir plus en- & divers 
tendre parler de révolté , regardant la vüîrdlipai* 
foumiffion au Souverain comme le feul ''"‘“coîuî 
remede à leurs maux. Le Préfidial fut pour le prier 
le premier’ qui députa au Prince de ^ 

Conti , pour lui demander la paix. Cette 
députation fut fuivie de celle du Cler- 
gé 6c de tous les Corps Religieux , 
qui lui firent les mêmes laitances j 6c " 
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les uns 5c les autres le crouverenc dany> 
des difpofitions aufïi favorables qu’ils- 
pouvoienc le fouhaicer. Outre que la 
du‘^ince”à guerre civile , dans- laquelle oe Prince 
ce iujet. n’étoic entré que pour faire plaifir à la 
Mimoirtt DuchelTe de Longueville , le fatiguoic- 
‘À depuis, qu’il étoit brouillé avec elle , il 
nici. ecoit forcement follicice a fe racommo- 
der avec la Cour par l’Abbé de Côqac 
Agent fecret du Cardinal Mazarin. Da- 
niel de Conac , jeune Gentilhomme de 
Gafcogne, peu accommodé des biens de 
la fortune , mais homme de beaucoup 
d’efprit , avoir trouvé le moyen de s’in- 
troduire dans la raaifon de Conti ; ôc 
dans un âge ou c’étoic beaucoup pour 
lui qu’on voulût bien le foufffir , il 
étoit parvenu à gouverner le Prince. Il 
s-’écoic fervi de cet empire pour lui fai- 
re fencir les inconveniens aufquels une 
plus longue révolté pouvoient l’expofer, 
ô< les avantages qui lui reviendroienc 
infailliblement de fon raccommodement 
avec la Cour. Le Prince commençoità 
entrer dans ces vues , lorfqu’il reçut 
les députations donc nous venons de par- 
ler ; Il répondit- au Préfidial ôc au Cler- 
^ gé , qu’il ne fouhaitoic^ rien tant que 

cette paix qu’ils 4ui demandoient , mais ' 
qu’il faloic prendre des mefures pour 
la rendre bonne & durable. 

^Djrpofitiotis II s’en faloit bien que la Ducheffe 
cheflicic* de Longueville, ne pensât comme lui;. 
iongneviUe. ç||g fouhaicoif de couc fon cœur la con- 
tinuation de. la guerre.,., ôc Marûn ôc. 
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Lenet écoient dans les mêmes difpofi- 
cions : ils fe lèrvoient: , pour maincenir. 
le Peuple dans la rébellion , de quel- ib$d. 
ques.ConfeilIers du Parlement , qui n*ar 
voient pas voulu fuivre leurs confrères à- 
Agen , qui ne celToient d’animer les Fac- 
tieux , en leur faifant auendre d’un. - 
jour à l’autre les fecours qui dévoient 
leur venir d’Efpagne , ôc qu’ils faifoienc 
plus confiderables & plus prochains qu’il 
n’étoient en effet ; mais il eurent beau 
faire , les chofes en écoient venues au de^cowl"^^ 
point que la paix étoic. fouhaitée par 
le plus grand nombre ; en force que leiacouc. 

.Prince de Gond, quand il auroic été 
moins difpofé à faire fon accommode- 
ment, fe feroic vû comme forcé à don- 
ner enfin les mains à une négociation; 
qu’il entama avec le Duc de Vendôme 
éc le Duc de Candale*. 

Le Cardinal fut d’autant plus aife 
d’avoir amené les- affaires à ce point ,, 
ôc de voir la guerre de la Guienne en 
état de finir bientôt , qu’il avoir grand» 
befoin de toutes fes forces à l’autre ex- 
trémité- du Royaume pour s’opofer au- 
Prinpe de Gondé. ôc aux Efpagnols, qui- 
écoient encrés en France par la Picar- 
die , & qui ne le propofoienc rien 

moins que de marcher à Paris. oûéioîen" 

Comme les Troupes , tant celles de les affairesde 
France, que celles du Roi d’Efpagne J les Frontic- 
étoienc encrées fort tard en quartier 
d’hy ver , elles ne purent fe mettre en ^ J? 
campagne, qu’affés avant , dans le 

t 

! 
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— ■ de Juin. Il écoic impoflibie que i*Ar- 
mée du Roi, qui n’étoic que d’environ 
huit mille hommes de pied , ôc de cinq 
à fîx mille chevaux , pûc couvrir la 
Champagne & la Picardie , cane que 
le Prince de Condé relieroic maîcre de 
Rechel , de Mouzon , ÔC de Sue. Men- 
Mirmoiw heoud , qui lui ouvroienc l’encrée du 
tiuVicomtt Royaume par ces «deux Provinces , Ôc 
de Turennt. moycn dc faire des cour- 

fes jufques aux porces de Paris. Le Car- 
dinal avoic fend cecce difficulté dès l’an- 
née d’auparavant , ôcc’écoic pour cela , 
qu’il avoic fouhaité qu’on eût fait le 
fiége de Rechel , fi la faifon avoic pû 
V le permettre. Le Maréchal de Turenne 

ne l’avoic pas fende moins que lui : ils 
craignoienc l’un ôc l’autre que le Prin- 
ce n’enirâc par Rechel , ce qui lui don- 
noit un Pais ouvert ôc abfolumenc fans 
défenfe. C’étoic-là en effet la vûë du 
Prince de Condé , qui compeoie d’af- 
fembler fes forces dans le Rechelois. 
Elles confifloienc en deux Corps d’Ar- 
mée , donc l’une avoic paffé l’hyver en 
Flandre, Ôc l’autre dans le Luxembourg. 
Comme il imporcoic fur coûtes chofes 
d’empêcher que la jonftion de ces Trou- 
pes ne fe fie dans l’endroit que le Prin- 
‘ ' ce s’etoie propofé , le Cardinal ôc le 

Vicomte convinrent d’ouvrir la Cam- 
/ pagne par le fiége de Rechel. Le ren- 
dés-vous des Troupes écoic à Chalons. 
Dès-qu’elles furent affemblées , le Ma- 
réchal de Turenne fe mic en marche' 
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en clfanc vers Ctiâceau-Porcieti , 8c fie 
prier le xMirêchal de la Percé , qui écoic 
aux environs de Sce. Menheoud , de 
marcher de ce côcé , ce qui fe fie fi à 
propos , que les deux Années arrive- 
renc le’ même jour , & prefque à la 
même heure, à Tendroie marqué , qui 
écoic à trois heures de chemin en-delà 
de Rechel , ôc le même où le Prince 
de Condé avoic projeccé de faire la jonc- 
liqn des deux Armées ennemies. Dès 
le jour même , ils revinrenc fur leurs 
pas , marcherenc à Rechel , ôc en ar- Rethef.] ' 
rivanc , s’emparerenc des dehors. La 
réûlfice de cecce expedieion dépendoic 
de la vivacieé avec laquelle elle feroic ‘ 
poulTée , écanc vifîble , que fi elle n’écoic 
pas achevée avanc que les Ennemis euf- 
fenc joinc leurs forces , on feroic obligé 
de Pabandonner. Le Marquis de Per- 
fan commandoic dans la Place , & il 
auroic écé capable de la défendre aulïî 
bien , & mieux qu’aucun aucre ; mais 
la Garnifon n’écanc que de huic cens 
hommes , ôc les Aljfiégeans ne luî don- 
nant aucun relâche, il fuc reduic à fe‘ 
rendre le troiliéme jour du liège. 

La prife de cecce Place fuc un coup 
décilif pour la France , ôc renverfa cous 
les projets du Prince de Çondé , qui , 
piqué de voir fes mefures rompues , en- 
gagea les Efpagnols à faire une irrup- 
tion dans le Royaume. Leur Armée , 
compofée d*Efpagnols , de Lorrains , ôc 
des Troupes du Prince de Condé , écoic v 
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165 J. force de crence mille hommes ,& aVoit 
, „ . une Artillerie & des proviiîons propdr- 
Secondé cionnees a un fi grand nombre de Trou- - 
?/^e°ùne‘’fr- pes* Ellcs entrèrent par la Picardie, ne 
FMnce? *“ pouvant plus le faire par la Champag- 
ne , prirent leur route encre la Somme 
^ rOife , &c s’avancèrent jufques à 
rnifigire Foniomme, où elles s’arrêtèrent pendant 
Cundé. T. ». quelques jours. 

duM^icl^ni ^6 Maréchal de Turenne ne le fçut 
deTurnne.pas plûiôc dans le Royaume , qu'il 
confeii de abandonna les environs de Rethel , en 
fu c?mp"de Vervins, ôc alla cam- 

Ribemont. per à Ribemont , c’eft-à-dire , au voifi- 
<1® l’Armée ennemie, dont il n’é- 
juMarêkai coït feparé que par la Riviere d’Oife* 
fut dans ce Camp de Ribemont , 
Duc d’ïçrk - le Roi ôc le Cardinal vinrent le 
joindre : l’on y tint un grand Confeil 
de guerre pour délibérer fur le parti 
qu’il y avoir à prendre dans la fîcuation 
où écoient les affaires. Les fencimens fe 
trouvèrent fort partagés. Un grand nom- 
bre d’Officiers vouloir qu’on mît toute 
l’Infanterie dans les Places, ôc qu’on 
marchât , avec la Cavalerie , aux crouf- - 
fes de l’ennemi , pour lui couper lés 
vivres le harceler , ôc empêcher , au- 
tant qu’il feroic poffible , qu’il n’entre* 
prît aucun fiége. Les autres écoient d’a- 
uis , au contraire , qu’Oh ne féparât pas 
les Troupes , mais qu’on continuât k 
fe tenir couvert de la Riviere , ôc qu’on 
empêchât furcout que les Ennemis ne la- 
paffaffent Ôc ne fe cendiffenc à Paris*^ 
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' Le Maréchal de Turenne fuc d’un avis 
contraire à ceux-ci. Il fie d’abord remar- 
quer auConfeil, que le Pais étant tout 
ouvert , la marche du Prince de Condé 
menaçoit un nombre confiderabie de 
Villes , fans qu’on fçût précifement à la- 
quelle il en vouloir ; qu’il pouvoir aller 
à Gompiegne^occuper les polies qui font 
encre cette Ville ôc Pontoife , ôc de. 
là aller jufques à Paris relever le courago 
de fes Parcifans , donc le nombre écoic af- 
^ fés confiderabie pour devoir donner de 
-l’inquiecude ;; que fupofé qu’il ne prît pas. 
ce parti , il pouvoir aller à Beauvais , où il 
n’y avoir point de Garnifon , à St. Quen- 
tin , à Laon , à Peronne , & généralement 
à toutes les autres Places de la Somme 
qui n’écûienc pas mieux fournies de Trou- 
pes les unes que les autres ; que dans lia 
néceflîcé de pourvoir à la fureté de tou- 
tes ces Villes , le parti de renfermer 
les Troupes dans les Places n’ejx)ic nul- 
lement praticable , n’y ayant pas à dou- 
ter 'que le Prince de Condé qui ne- 
verroic point d’Armée en Campagne , ne 
fe portât à coucesTes refolucions vigou- 
reufes qu’on peut prendre quand un en- 
nemi s’affoiblic lui-même en leparanc 
fes forces , qu’il n’y avoir non plus nulle 
fûrecé à relier en-delà de la Riviere 
d’Oife , puifque , outre qu’on abandon- 
noic' tout le Pals à l’Ennemi , qui 
pourroic entreprendre tel fiége qu’il lui 
' plairoic , il n’écoic pas fort affuré qu’on- 

I vint. à. bouc de. garder le palTage de la» 

V 

V . 

1;. ' 
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Riviere , y ayant au contraire tout fu- 
jec de craindre qu’il ne fût forcé par 
une Armée donc les Troupes étoienc 
iuperieures i 'qu’ainfi , l’unique parti qui 
lui paroiiToit convenable , étoic de palTer 
rOife , ôc de ne perdre pas les Enne- 
mis de vûë , en les coccoyanc toujours, 
fans s’écarter à plus de deux heures de 
chemin de leur Camp , ôc en tachant 
dé camper dans des lieux fi avantageux 
qu’on ne piic pas être forcé à cornbat- 
tre ; que de cette forte , l’Ennemi ne 
pouvant entreprendre aucun fiége, fans 
être alTûré de voir arriver les François 
devant la Place attaquée , douze ou 
quinze heures après lui , il fe ha^rde- 
roit difficilement à une entreprife fî 
periffeufe , ôc feroit enfin forcé à rega- 
gner les Frontières , ne pouvant rien 
faire de confîderable dans l’interieur du 
Royame. 

Ce fencimenc ^ qui fauva la France , 
fut fiiivi de tout le Confeil , fans en 
excepter le Maréchal de la Ferré , tout 
éloigné qu’il étoic d’encrer dans les vues 
du Vicomte ,• ainfi , il fut refolu que les 
Troupes palTeroienc la Riviere d’Oifê , 
ôc le Roi ôc le Cardinal retournèrent 
à Paris. . 

Deux ou trois jours après leur dé- 
part , les Efpagnols quittèrent leur Camp 
de Fonfomme , ôc gagnèrent du côte de 
Ham , d’où ils allèrent à Roye , qu’ils 
attaquèrent , ÔC donc 'ils fe rendirent 
maîtres en deux jours. Le Maréchal de 
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Turenne les fuivic de près , & gagna le ”T67?7** 
Village de Magni, aujourd’hui Guif- 
.card ; ôc comme ils fembloienc menacer ' 
Perorme & Corbie , le Vicomce Héca- 
cha quelques Troupes pour aller renfon- 
cer les Garnirons de ces deux'Places qui 
écoienc crop foibles. 

Ce qu’il avoir prévû arriva. Les Ef- mcertîrak 
pagnols , après la prife de Roye, 
trouvèrent embarralTes fur le parti qu’ils 
avoient à prendre , ils ne pouvoient fe D^ÜTvofk. 
refoudre à péne'crer plus avant dans^ un 
rais ou ils n etoient maîtres d aucune Urtnnt. 
Place , ôc ils n’ofoienc pas fe détermi- 
ner à entreprendre des lièges , dans la 
crainte d’avoir fur les bras une Armée 
en état de les fuivre , ôc de traverfer 
tous leurs delTeins. Ils changèrent plu- 
lieurs fois de polie, pour voir s’ils ne 
pourroient pas tirer avantage des mou- 
vemens des François , ôc les obliger à 
combattre. Il n’y eut forte de llratage- 
me que le Prince de Condé ne mit en 
œuvre pour les y fbrcer , tantôt en s’a- 
prochant de leur camp & en leur don- 
nant l’allarrae , comme s’il avoit voulu 
les attaquer , tantôt en s’éloignant d’eux 
. pour les inciter à décamper , & les at- 
taquer dans leur marche ; mais le Vi- 
comte ne perdant pas de vûë le plan 
qu’il sé’toit propofé , prit toujours fi bien 
fes mefures , foit en réglant fes rhar- 
ches fur celles de l’Ennemi , foit en fe 
campant toûjours avantageufement, quel- 
que fois fur des. hauteurs, ôc d’autres 
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^653. ~ fois dans des pais difficiles , qu’il ne don- 
na jamais aucune prife. 

i«vicom- Les deux Généraux continuèrent cecce 
^cours dans manœuvce juiques au leizieme du mois 
d’Aoûc , auquel jour les François s’a- 
perçurent , dès le grand matin , que les 
Efpagnols alloient fe mettre en marche» 
Le Vicomte alla lui.-même , à la tête de 
quelques Efcadrons, reconnoître ce que 
o’étoit que ce mouvement ; & jugeant » 
par la route que prenoient les Ennemis , 

■■ qu’ils avoient quelque defTeirî fur Gui- 
fe , il envoya fur le champ un detache- 
^ ment de douze cens chevaux ÔC de fix 
■cens Fantaiîîns , qui firent une G gran- 
de diligence , qu’ils entrèrent dans la 
Place un -moment avant que les Efpa- 
gnols arrivalTent pour l’inveftir» Le Prin- 
ce de Condé fe voyant ainfi prévenu , 
n’ofa plus rien entreprendre de confidera- 
ble , & tous les exploits des Efpagnols fe 
reduifîrent à faire des courfes pour fur- 
prendre les partis François , ôc leur en- 
lever leurs fourageurs. Il y avoir déjà fix 
. femaines qu’ils étoient en France , fans 
être plus avancés que le premier jour , 
ce qui fit que le Prince de Condé, ôc 
l’Archiduc qui étoit venu à l’Armée* 
prirent enfin le parti .de fortir de la Pi- 
cardie , ôc de regagner les frontières * 
pour y former quelque autre entreprife* 

Bourdelois avoienc 
^ eittàfaire enfin acceptce , ôc qui en terminant la 
guerre de Guienne , alloit donner moyen 
i la Cour de tourner toutes fes .forcey 
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toncre les Efpagnols , ne contribua pas 
peu à leur faire prendre cecca reTolucion. 

Les négociations entre le Prince de Con- -aî/„ 9 ,>« i 
ci ôc le Duc de Vendôme avoienc d’a- ! 

bord produit une fufpenfîon d’armes , vant à 
qui , malgré les intrigues de Marfin ôc unSrfeUe 
de Lenec , avoir été conclue dans le 
tèms même que la Flore d’Efpagne pa- jufques À 
roiflbic à l’embouchure de la Garonne 
où elle étoic venu moüiller. Cefecours, 
qui arrivoir trop rard , ôc dans un rems 
où les Peuples , lalTés de cour ce qu’ils 
avoienc eu à fouffrir , ne refpiroienc plus 
qu’après le repos , n’empêcha pas qu’on ne 
continuât à traiter de la paix. Les prin- 
cipaux de l’Ormée , ôc cour ce qu’il y 
avoir d’autres Faétieux craverferenc le 
Traité autant qu’il leur fut poffible s 
mais ils eurent beau fe donner des mou- 
vemens , le Peuple tint ferme , ôc cette 
paix il ardemment fouhaitée, fut enfin 
conclue aux conditions fuivances. Sça- Articles a» 
voir , que le Roi accorderoic aux Bourde- Bouraéaux. 
lois, outre la confirmation de leurs pri- 
vilèges, une amniftie pour coude pafle 
de la même maniéré qu’elle avoir été ac- 
cordée aux Parifiens ; que le Prince de 
Conti Ôc la DuchefTe de Longueville fe- 
roienc compris dans cette amniftie , à 
moins qu’ils n’en fouhaicafTenc une en 
particulier , qui fèroic enreçiftrée au Par- 
lement de Paris , qu’il feroïc libre au Duc 
d’Enguien ôc à la Princefle de Condé de 
demeurer dans quelle partie du Roïau* 
me il leur plairoic , k moins qu’ils n’ai» 
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maffenc mieux aller joindre le Prince de 
Coqde'â que Marfm , le Comte de la 
Marc K , le Marquis de Lufignan , &c 
tous les autres qui ne voudroient pas 
profiter de l’amniltie , pourroient fortir 
librement du Royaume , & fe retirer 
où ils jugeroient à propos ; enfin , qu’on 
donneroit des étapes aux Gardes du Prin- 
ce deOondé, pour les conduire jufques 
aux frontières. Il reftoit encore quelques 
articles donc on ne demeura pas d’ac- 
cord , 6c fur lefquels on convint de s’en 
raporcer aux volontés de la Cour. De 
cette force la paix fut publiée à Bour- 
deaux , le calme ÿ fut rétabli , & bien- 
tôt il ne refia plus dans le Royaume au- 
cun vefUge de guerre civile. Perigueux , 
Villeneuve-d’Agenois , ôc toutes les au- 
tres Places de la Guienne qui tenoient 
pour les Princes , fuivirenc l’exemple de 
la Capitale. La Cour , en ratifiant l’am- 
niflie , excepta ceux qui avoienc eu le plus 
de parc à la révolté , ôc en particulier 
Francar Confeiller au Parlement , Ble- 
ru ôc Sert Marchands , députés en An- 
gleterre, Durecête ôc Vilars, chefs de 
la faétion de l’Ormée , ôc Clerac dé- 
puté en Efpagne. Elle voulut de plus , 
que le Château Trompette ôc celui du 
Ha , fuffenc rétablis par les Habicans , 
pour tenir la Ville en raifon ; ôc ce fut 
ainfi qu’ils perdirent , à l’dccafion de cet- 
te derniere révolté , ce qu’ils avoienc 
obtenu dans la derniere paix , félon la- 
quelle le Château Trompette devoit ref* 

. ' ter 
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ter démoli. Ce dernier article parue in- ‘V 
finimenc dur au Parlement , qui le regar- 
da comme une fervitude intolérable. Sur 


quoi Dévie Avocat Général propofa de 
faire des remontrances à la Cour , ôc 
de demander que l’amniftie ne fût pu* 
bliée qu*après que le Parlement auroic 
été rétabli à Bourdeaux ; mais l’inclina- 
tion des Peuples pour la paix écoit trop 
marquée , pour que la Cour ne s’en pré- 
valût pas : Ainfi ces remontrances ne 
fervirent qu’à attirer au Parlement un 
Arrêt du Confeil , qui lui défendoit ex- ^ 
preflfément de fe mêler d’autre chofe que confeii.d#- 
d’adminiftrer la Juftice entre les Parti- p*a"riêmen*“ 
culiers. En exécution du Traité de paix, deaux“5Te fe 
tout ce qu’il y avoit dans la Ville de 
Troupes étrangères vuidérent la Place j d’admini^ 
Marfm ôc Lenet fe retirèrent en Flan- ** 
dre ; le Prince de Conti à Cadillac , ôc 
de-ià à Pezenas ; la Ducheffe de Lon- v 

gueville eut ordre de fe retirer à Mon- 
treüil-Beloy , maifon apartenant à foa 
mari ; ôc la PrincelTe de Condé alla en 
Flandre joindre le Prince fon époux ; ôc 
y mena le Duc d’Enguien. Enfin la plû- 
parc des Troupes qui fervoient les Prin- 
ces prireuc parti dant l’Armée du Roi , 
ôc allèrent fur les Frontières grolfir les 
Troupes du Maréchal de Turenne. 

Il ne pouvoic rien arriver de plus ho- 
norable ôc de plus avantageux au Cardinal 
Mazarin , que d’avoir ainfi peu de mois 
après fon retour', rétabli le calme dans 
cette Provincct Après la rédudion de 
Tomè IL ' O 
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1053. Bjurdeaûx , oc candis que le Prince de 
Condé écoic encore en Picardie , il lui 
ratVaxIdn faire dcs prppofîcions de paix ; 
fa.t au Pria- foie qu’Ü fouhaicâc véricablemenc de fe 
des profofi- raccommoder avec lui , ce qui n elt gue- 
comnit^e^ fcs vraifemblablc , foie qu’il n’eût en 
vûë que de le rendre fufpeft aux Efpa- 
gnols , fuppofé qu’il entrât en négocia- 
tion , il lui fit offrir , outre plufieurs 
autres avantages , la Souveraineté de Sce- 
nay , de Clermont , & de Jamets ; mais 
le Prince écoit trop avancé avec l’Efpa- 
gne pour reculer. Il répondit froidement 
^ offres qu’ii fe contencoit de l’hon- 
avoir d’être Prince du Sang 
Royal , fans afpirer à celui de devenir 
Souverain, ôc que d’ailleurs il. ne pou- 
voit plus fe fier au Cardinal , donc la 
politique écoic de promettre beaucoup , 
& de ne tenir parole qu’aucanc que le 
befoin de fes affaires l’y obligeoic. Sur 
cette réponfe , il quitta la Picardie , ôc 
alla fur les Frontières de la Champagne 
faire le fiége de Rocroy. 
le Prince II avoic eu beaucoup de peine à y 
le faire confentir les Efpagnols, ôc Fuen- 
croyl^ie*^”' faldagnc y écoic direftemenc opofé. Les 
comredeFu- difficultés qu’ü faifoîc venoicnc princi- 
«yopofe. paiement du Traite que l Elpagne avoir 
. fait avec ce Prince , en vertu duquel 
du Vicomte coutcs les Places qu on prendroïc a crois 
4 t Turenne. jg fronderc dcvoienc lui apar- 

cenir. Selon cet , accord Rocroy devant 
lui demeurer, Fqenfaldagné crouvoic qu’il 
n’écoic pas convenable* de" tenter cette 
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conquêce, qui ruineroic l’Armée , bi n’a- 7, 
porceroic aucun avancage aux Efpagnois ; 
il écoic encore recenu par une raifon fe- 
cretce , qui écoic , que ne prenanc pas 
une enciere confiance au Prince de Con- 
dé , ÔC apréhendanc coûjours qu’il ne 
traicâc avec le Cardinal , quelque dé- 
monftracion qu’il fàc du concraire , il 
craignoic que la prife d’une Place aullî • 
imporcance que Rocroy ne facilicâc fou 
accommodemenc avec la France ; enfin, 
il précendoic que le fiége ne feroic ni 
' aulfi coure ni aulïi facile que le Prince 
vouloir le faire entendre ; qu’à la vé*- 
ricé la Garnifon écoic foible, mais que 
la Place étant en bon état , ÔC abondam- 
ment pourvue , on pouvoir compter que 
cette expédition eraporceroic le refte de 
la Campagne , qui écoic déj^, fore avan- 
cée. Cependant , malgré toutes ces diiH- 
culcés , le fiége de Rocroy fut rélblu , 

ÔC cette partie des Troupes Lorraines , 
qui écoic fous les ordres du Comte de 
Ligneville , fuc détachée pour aller in- 
veltir la Place. 

La ficuation de cette Ville , donc 
avons parlé au commencement de cette renne & ae 
Hiftoire , rendant le fecours mal-aifé par}efiéîè‘’ie’"' 
la difficulté d’y faire conduire des Trou-“^'*^‘"’ 
pes , à raifon des bois qui l’environnent tbid> 

ÔC qu’on ne peut pafler que par des dé- 
filés , la Cour réfoluc le Siégé de Mou- 
zon , Place dont le Prince dé Condé 
écoic le maître , ÔC qui , en la perda ic , 
ne gagneroic rien à la prife de Rccroy. 

O ij 
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1653. Les Maréchaux de Turenne 6c de la Fercé 
y conduifirenc TArmée 6c commence- 
renc à l*accaquer vers le milieu du mois 

Broünieri«^e Septembre. 

dans^iecamp Tandis qu ils poufloient ce liegeavec 
nols devant beaucoup de vigueur , les Efpagnols n’a- 
Rocroy. yoienc pas peu à faire devant Rocroy : 
ibid. d’un côté leur Camp écoic plein de dif^ 
fencioDs , par le peu d’intelligence qu’il 
y avoir parmi les Chefs >* d’autre part , 
les AiHegés fe défendoient avec toute la 
valeur vpofTible ; les Efpagnols perdoient 
confîderablement du monde , ôc le Hége , 
malgré leurs efforts , ne laiffoit pas de 
traîner en longueur. Fuenfaldagae , qui 
voyoit arriver tout ce qu’il avoir prévu , 
ne pouvoir pas s’empêcher d’en témoi- 
gner du mécontentement. Le Prince de 
Condé , peu accoutumé à trouver de la 
réfiltance , agiffoit à fon égard avec beau- 
coup de hauteur , fî fort que les efprits 
s’aigriffant de part ôc d’autre , il-faluc 
que l’Archiduc vînt de Bruxelles , pour 
tâcher de mettre le calme dans l’Armée ; 
mais il arriva que fa préfence , bien loin 
de finir les broüilleries , ne fervit au con- 
traire qu’à les augmenter , par la diffi- 
culté que le Prince fit de prendre le mot 
de l’Archiduc , de quoi ce dernier fut 
fî choqué, qu’il défendit au Prince de 
Vvittemberg , qui occupoit une partie 
du quartier du Prince de Condé , de lui 
/ obéir. Ces divifions alloient avoir , feloo 

toutes les aparences , des fuites fâcheufes, 
lorfque le Duc de Lorraine les Et ceffèr , 
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en faifanc convenir les deux Princes qu’ils 1652. 
ne donneroienc le mot ni Tun ni Taucre, 

& qu*ils le feroient donner par un tiers ; 
mais ce Prince , qui venoic de pacifier 
ces derniers troubles , emporté par un 
mouvement de jaloufie , penfa caufer , 
immédiatement après , des défordres qui 
n’auroienc pas été d’une moindre conjfé- 
quence que ceux qu’il avoir apaifés. 

Quoiqu’il n’eut témoigné aucune pei- br^ümeri"” 
ne d’aller faire le fiége de Rocroy, il entre le duc 
rut tout-a-coup fi choque de voir que » le Prime 
i’Efpagne employoit toutes fes forces 
pour rendre fervice au Prince de Condé 
Ôc que bien loin d’en faire autant pour 
lui , il étoit lui-méme réduit à fervir ce 
Prince , qu’il fe retira avec fes Trou- 
pes , fous prétexte que l’air marécageux 
des environs de Rocroy leur étoit con- 
traire. Son départ afiTniblilToit l’Arméè 
de plus d’un tiers ; ôc s’il avoit perfîfté 
dans fon defiein , peut-être auroient-ils 
été obligés de lever le fiége ; mais Fuen- 
faldagne l’alla trouver , & fit fi bien, 
qu’il l’engagea à revenir. Cependant , 
les Maréchaux de Turenne ôc de la Fer té 
étoient déjà maîti;es de Mouzon , ôc , 
malgré les difficultés qu’il y avoir à fe- 
courir Rocroy , deliberoient s’ils n’iroient 
pas au fecours de cette Place , lorfqu’ils 
aprirent qu’elle s’étoit rendue. 

Cette nouvelle fit prendre au Cardi- "ï 
nal Mazarin la refolution de faire le „ 
fiége de Ste. Menheoud. Il étoit reve- ’ 

nu à l’Armée , ôc y avoit mené le Roi. 

O iij 
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Il voulut qu’un attaquât cette Plaçe ^ 
malgré le feotimeiit du Confeil qui 
croyoit i’entreprife trop hazardeufe» 
£n effet , il y avoic toute aparence que 
le Prince de Condé , à qui Ste. Me» 
uheoud apartenoit , feroit tous les efforts 
pour la recourir ; mais ce fut principa- 
lemeuc' parce qu.e la Place lui aparce- 
noic , que Le Cardinal s’opiniâtra à vou- 
loir qu’on eu fit le lîége , perfuadé que 
Fuenfaldagne , donc il n’ignoroic pas 
ks difpoficions , trouvant que la con- 
quête de Rocroy ne rendoic déjà le Prin- 
ce que trop, puiffanc , ô( d’autre ; parc, 
croyant ne rien perdre en perdant Ste» 
Menheoud , refuferoit de marcher au 
fecours de cette Place , pour n’expofer 
pas une fécondé fois l’Armée. Il ne le 
trompoic pas dans fes conjectures. Le 
Maréchal: du Pleflis-Prâlin fut chargé 
de faire le fiége ; 6c comme abfolu- 
menc parlant , il pouvoir fe faire que 
le Prince engageât, les Efpagnols à mar- 
cher , les. Maréchaux de Turenne & 
de la Ferté eurent, ordre d’obferver les 
Ennemis , mais ils ne virent paroîire per- 
fonne. Le Maréchal' du Plelïis fit Ion 
fiége tranquillement , ôc après? trente- 
deux jours d’attaque , força la Place A 
capituler. Comme la* faifon était déjà 
avancée , les Efpagnols regagnèrent la 
Flandre , après avoir perdu Rechel , 
Mouzon , ÔC Ste. Menheoud , ÔC fans 
avoir remporté fur la • France d’autre 
avantage que de lui enlever Rocroy ^ 
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ce^qui n’écoic rien , en comparaifon 
malheurs qu’elle avoir eu lieu d’apré- 
hender._ ^ . 

, Leur retraite donna._ moyen au Car- 
dinal Mazarin de cravaiUer à réduire ^es redmre les 
\fille%';d’^lfacejque jle .Comte d’Har- zàce*, dont 
coufc ayoi.t. engagées dap& fpn parti. Ou- 
cr^. la fpj;ce Place de Brifae , donc nous s’étoitempa- 
avons' vu qu’il s’étoic emparé , il avoic"^' 
encore entraîné dans la rébellion Phi- Hifioire 
lisbourg, Befforc, Tannes, & quelques 
autres ..Villes mpinS' conCderables .,cq[U?il 
fiiloic inceirammenc' retirer-, d’encte fes. .. *. * 
mains ;:.car , comme il ne .carda pas. 
à. s’apercevoir qu’il lui feroic impoffible 
de s’y maintenir , vu le fuccès que les 
atomes- de France avoient eu en Guien- 
ne & fur leSi frontières de.- 4 a- Cham^ . 
pagne.; il .avoir ' cherché à tifer parci ' 
de.fon’encreprife>‘(en.,£raicant avec les.: 
Efpagnols. ,!.& ■ leur - .auroic* abandonné uSrquYs 
Brifae. sUls ayoîencrécé en. écàt de 
compter cent mille ecus ; mais leur epui- 
fement ne le. leur permeccoic. pas , ce 
^i fit qu’il étoic encré en négociation 
avec le: Duc 'de Lorraine qui/ auroic- 
pu lui en donner, beaucoup davantage ,.7- 
ayant peu de" Sbuv'erains ; eh Europe' qui • _ ■ ■ ' , 
eulTenc autant d’alrgenc comptant qvie* 
lui. » 

* Ces confideracions engagèrent le Car- 
dinal à entrer en négociation avec le 
Comte , & il avoir commencé à traiter 
avec lui vers' Im En 1 de la campagne ; • 
mais ' trouvant qu’il ea-coôferoic moini^ 

O iv 
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1653. de le réduire par le force , ôc jugeant ‘ 
que ce dernier parci écoic plus honora* 
ble au Roi , il le préfera , 8( le Ma- 
réchal de la Fercé eut ordre de mar- 
cher en Alface. 

La Cour avoir déjà eu l*adre(Te de 
ratraper Philisbourg par furprife. Le Ma- 
réchal commença Tes expéditions par le 
liège de BeflTorc , qu’il entreprit dans les 
— derniers jours du mois de Décembre. 

Ce liège fut long , ôc ne put être 
te Comte qu’après cinquante-neuf jours de 
cranchée ouverte. Tannes ne fit pas tant 
l’cAeïAn^ de relifiance , & ce fut immédiatemeuc . 
après la prife de cette Place que le Ma- 
réchal alla commencer le liège de Bri- 
Miiarin UC» Le Comtc qui le voyoït ainu prelie » 
^^'■'"'*^®ne permit pas que le liège s’achevât ; il 
confentit à rendre la Ville , Sc fe rendit ' 
lui-même à Philisboui^ pour y attendre 
les ordres du Roi. Le Cardinal le voyant 
ainli fournis en ufa honnêtement à Ton 
égard , il le rétablit dans fes Charges , 

ÔC en particulier dans celle de Grand- 
Ecuyer de France , ôc à la place du Gou- 
vernement d’ Alface, lui donna le Gou- 
vernement de la Province d’Anjou. 
ae^COTti"^* -Cette conduite modérée lui fit beau- 
^poafe unecovip d’honneur , ôc diminua conlîdera- 
c«al$dM»ît>lemenc les relies de haine que fes anciens 
ennemis confervoient encore contre lui. 
Mimoirts Le MatUge qu’il fit dans ce même tems 
de fes. nièces avec le Prince de 
Conti répandit un nouvel éclat fur fa 
perfonne , ôc rendit fon autorité encore 
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plusrefpeflable qu’elle n’avoit été jufques 1554. 
alors; Cecce alliance , qui le combloic 
de gloire , fuc le fruic des intrigues de 
l’Abbé de Conac : il fe fervic lî bien 
de l’aucoricé qu’il avoic fur le Prince , 

6c le ménagea fi à propos , en lui faifanc 
valoir les avantages folides qui lui re- 
viendroient de Ton union avec le Cardi- 
nal , qu’il le fit confentir à cette afiaire. 

Ce Prince , qui depuis la paix de Bour- 
deaux n’avoit pas bougé de Pezenas , re- 
vint à la Cour , où il fuc reçu avec tou- 
tes les démonfiracions pofiibles d’eflime 
ôc de refpeél , par ce même Miniftre , 
qui , peu d’années auparavant l’avoic re- 
tenu dans une longue prifon , ôc il épou- 
fa vers la fin du carnaval Anne Marie 
Marcinozi , fille de Jerome Marcinozi 
Gentilhomme Romain , ôc de Margue- 
rite Mazarin, fœur du Cardinal, qui, 
par cecce alliance , eue la gloire ôc l’a- 
vancage de s’unir le plus ccroicemenc 
qu’il écoic poflible à la Famille Royale. 

Il parut <^u’il fouhaicoit de reflerrer 
encore plus ecroicemenc cecce union , en 
cherchant à fe raccommoder avec le 
Prince de Condé , à qui il fit faire de 
nouvelles propoficions , l’invitant à reve- 
nir en France , ÔC à prévenir les mal- 
heurs dans lefquels fon opiniâtreté alloic 
le plonger. La plupart crurent ces pro- 
poficions peu finceres ; quoiqu’il en foie , 
elles vinrent dans un cems où le Prince 
écoic bien éloigné de les accepter» Im- 
tnédiâcemenc après la fin de la campa- 
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gne , il éroic allé à Bruxelles , ou ii 
avoic renouvelle fon Traicé avec l’Efpa- 
gne , & y avoic écé reçu avec les mê- 
mes honneurs qu’on y avoic rendus k 
l’Archiduc , craicanc en touc d’égal avec 
lui , à quoi ce Prince , malgré la fiercé 
Aucrichienne, avoic été obligé de con- 
fentir. 

iem 1 nt**de** ^cs demieces démarches du Prince ne 

f/prfncè*de ^ accommode- 

condé cri. mène, le Roi, a la perfuafîon du Car- 
S-Mafefté*i dinal , ordonna au Parleraenc de luL 
n qualité de fon procès. Le Procureur Général 
Prince du prie des informations à ce fujec , après, 
quoi le Parlement le déclara criminel de 
Mémoires Leze-Majefté , & déchu de fa qualité 
nliTJire^ de Prince du Sang, en confequence de. 

Condéf * 1 ^°^ > Cour difpofa de tous fes Gou- 
Tom« %. vernemens & de toutes fes Charges ,, 
aufquelles on n’avoic pas encore touchée. 

L’Efpagne , qui en fe ratcachanc ainfi ,, 
ne pouvoir gueres fufcicer à la France 
d’ennemi plus redoutable , fongeoic dans 
ce même tems aux moyens de foulever 
contre elle une autre Puiflfance , qui , en 
fe déclarant fon ennemie , pouvoir la 
jeccer dans de terribles embarras. C’é- 
toic l’Angleterre dont elle fouhaicoic de 
faire fon Alliée. 

Depuis la mort de Charles I. Olivier- 
Cromvvel flacanc les Anglois de la faulTe 
efperance d’ériger les crois Royaumes, 
de la Grande Bretagne en République, 
s’étoic^ emparé de l’autorité fouveraine j, 
& fous le nom modeüe de Proceêteur ,, 
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I gouvemoiç les Anglois avec aucanc »Sc 1654, 

' plus d’empire- qu’auroienr pûi faire les 

Rois les plus indépendans. 

Dès l’anne'e mil fix cens cinquante- ta Reine 
deux , candis que Dunkerque écoic blo- ancé'Ve”^'" 
quée par les Efpagnols , cec homme , c^omweu 
voyant qu’il n’écoïc plus poffible que les Ht gloire 

François , occupés au-dedans du Royau- 
me par les- guerres civiles , pûflenc con- gi^ierre. . 
ferver cecte Place , ôçfouhaiianc d’illuf- mr'iî*’' 
crer fon Proteftorac par quelque coup 
, avantageux à fa Nation , avoit envoyé 
’ un Député au Comte d’Eftrade qui y . 

» eommandoic , ôc lui avoir fait prefenter 
un projet de Traité par lequel il offroic 
à la Reine d’entretenir à fon fervice 
une Armée de terre ,, ôc une Flote' 
de cinquante Vaifleaux , ü elle vouloic 
lui donner Dunkerque , donc elle ne: 
pouvoir pas empêcher les Efpagnols de 
fe rendre maîtres. Le nom de Grom- 
vvel écoic fi odieux par 'toute terre, ôc 
principalement en France, où les reftes- 
de la Maifon Scuard étoienc venus cher- 
cher. un azile , t que le, Comte , indigné: 
des propoûcions qu’on ofoic lui faire 
menaça le Député de le faire jeteer dans» 
la mer , s’il avqic encore la hardielTe de: 
lui parler de cette affaire. ÇependanrU- 
ne laiffa^pas,, d’informer la Cour de ^çe 
qui fe paffbic ,5 elle t'écpK pour lors 
Çoiciers» , Le CardinaUtquû, quoiqu’ab* *, 
fenc , cbntinuoic à- gouverner le Royau- 
me, ainfi que nous avons' dit , informé 
de ces offres prellà-ia Reine de les ac- 

O vj 
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165^. cepcer ; mais quoiqu’il tachât de la per- 
fuader par mille raifon^ cirées des fâ- * 
chcufes circonllances où le Hdyaume le 
tcouvoit rédbit , il ne put l’engager à 
vaincre Tes répugnances , & à remettre 
encre les mains des Ànglois une Ville 
Catholique. 

d’tfpa^è U Tandis qu’elle refiifoic ainli les offres • 
recherche. Proccfteur , ôc cela dans un cems où 
elle avoir un grand befoin d’êcrc fecou- 
ruë , les Efpagnols cravailloient fourde- 
ment auprès de lui , pour s’en faire un 
Allié. Le Roi d’Efpagne avoir écé le 
premier Potentat de l’Europe qui l’eût 
reconnu , & qui entretînt un Miniftre 
^ifenté ««auprès de lui. Le peu de fuccès qu’il 
Proietuur avoïc 6U dans les dernieres encrepriies 
contre la France , quoiqu’il y eût fait en- 
Aïo^e Armée formidable commandée ■ 

Cardemu. par le Pfince de Condé , lui ayant fait 
connoître qu’il n’y feroit jamais de grands 
progrès , s’il ne joignoic à fes propres 
forces le fecours de quelque puiffant Al- 
lié , il rechercha ouvertement le Protec- 
teur, offrant de concourir avec lui de 
tout fon pouvoir à prendre Bologne £c 
Calais , & de lui reiheccre ces deux Pla- 
ces après les. avoir prifes. Dom Alonlè 
de Cardenas , fon Ambaffadeur à Lon- 
dres , fut charge de cette négociation,* 
ôc la pouffa avec chaleur, 
rerte^' Le Cardinal aprit avec chagrin ces nou- 
celles intrigues des Efpagnols. Ilenpar- 
macw. la à la Reine i ôc lui ayant enfin fait 
comprendre ie danger où fes réliftances' 
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expoferoienc immaquablemenc le Royau- 1654/ 
me , fi 1* Angleterre venoic à s’unir avec 
l’Efpagne , elle confencic à prendre des 
mefures pour empêcher cette union , ôc 
envoya à Londres le Préfident de Bour- 
deaux en qualité d’Ambafladeur , fous 
prétexte de regler quelques points con- 
cernant le Commerce entre les deux Na- 
tions , mais dans le fond pour offrir au 
Protefteur l’alliance qu’on avoir refufée » 
après quoi le Cardinal ne fongea plus 
qu’aux préparatifs de la campagne. Le 
Prince de Conii avoir demandé le com- 
mandement de l’Armée de Catalogne, 
on le lui accorda fans peine , Ôc il par- 
tit de Paris pour fe rendre fur la Fron- 
tière vers le milieu du mois de May. 

L’Armée de Flandre dévoie être com- 
mandée à l’ordinaire par les Maréchaux 
de Turenne ôc de la Ferté , mais ils en- 
trèrent tard en campagne à caufe du Sa- 
cre du Roi qu’on ne voulut pas renvoyer 
plus loin, le Prince étant déjà parvenu' 
à fa feiziéme année. 

La Cérémonie fe fit à Reims au corn- ^cre sa 
mencement du mois de Juin par l’Eve- ***' 
que de Soiffons , Henri de Savoye Duc o, 
de Nemours nommé à l’Archevêché def®»"''»./^^ 
Reims n ayant pas encore 1 Ordre de 
Prêtrife. Le jeune Prince y parut revê- 
tu d’une longue robe de toile d’argent , 
fous laquelle il portoit une tunique de ' 
fatin rouge ouverte fur le dos Ô< aux 
manches j)our y recevoir l’Onftion fur 
Its deux épaules ôc aux pli$ des bras* 
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' 1654. Feu de 'Princes du Sang alliiflerenc à, 

‘ ' Cérémonie , le Duc d’Orléans reciré à. 
Blois , fans réfuifer de s’y rendre, té-" 
raoigna qu’on lui feroii plaifir'de le laif-' 
fer dans fa folitude ; le Prince de Con- 
ti écoic déjà fur les Frontières de la Ca- 
talogne ; ainfi le Roi n’eut d’autre Prin- 
ce du Sang que le Duc d’Anjou fon frère 
qui repréfqntad’un des Pairs ôc les au-^ 
très furent -repréfentés par le Duc de Ven 4 
dôme y 5 c par les Ducs d’Ëlb.euf , de Can-’ 
dale , de Roannés 5 c de Bornonville. 
lï îrance Le projet de la Cour , par raport àl* 
«mpagne Campagne de Flandre, écoic de l’ouvrir 
p'r,efl"^ç'paf le fiége de Stenay , le Gardinalfui- , 
destenay. vüic en ccIa fcs vLiës , qui étoienc- de 
mortifier le Prince de Condé, en lui* 
enlevant toutes fes Places t ainfî la céré-. 
monie étant faite , la Cour fe rendit à* 
Sedan ôc le Marquis de Faberc que 
le Cardinal vouloic recompenfer des fer- 
vices qu’il en avoir reçus , lui'donner 
inoyen de parvenir aux premieresdigni- 
tés de la guerre , fut détaché pour aller. 

. faire le.fiége avec une Armée de quinze 
mille hommes , tandis que les Maréchaux 
, de Turenne ôc de la Ferré s’avançoienc 
pour la couvrir avec à peu près un pareil^ 
nombre de Trouoes» , 

, Le Prince de Condé piqué au dernier- 
point de voir l’obftination avec laquelle, 
le Cardinal le pourfuivoic , en ne sVcca- 
quant qu’à fes Places, n’oublia rien pour 
engager les- Efpagnols à le mettre’ en. 
de marcher contre^ les F-rançpis-^f 
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mais il s’y crouva cane de difficultés , ‘ 
qu’il ne fut jamai»poilible de lui accor- 
der ce qu’il louhaitoic^ Ces difficultés 
écoienc principalement fufcicées par le 
Prince François de Lorraine , frere du 
Duc , ôc connu fous le nom de Duc 
François. Il s’écoic rendu . de. Vienne 
dans les Fais- Bas , ,ôc commandoic les 
Lorrains en l’abfence du Duc fon frere , 



que le Roi d’Efpaj^ne avoir fait arrêter . 
^ l’occaflon , ôc eu la maniéré que nous 
allons dire. ' 


Il y avoir long- rems que les Efpa- waîntede* 
gnols fe plaignoienc de fon avarice Ôc de 
fes bizarreries , qui étoienc extrêmes^ de Lorraine. 
Quelque Traité qu’on eût fait avec lui, vriorato^ 
. il n’écoic jamais content, il faloic coû- 
jours pacliler de nouveau .au commence- Mazarîn- 
ment de chaque campagne ; & il ne per- 
meccoic jamais que fes Troupes marchaf- 
fenc, fans qu’on lui accordât, outre le 
prix convenu , quelque nouvelle fomme , 
donc il difoic avoir befoin ou pour lui ou 
pourelles:encore cette maniéré d’agir au- 
roic été fuporcable , fi cet argent avoir été:, 
employé , au moins en partie , à leur pa- 
yement ; mais retenant tout pour lui, fes 
Troupes n’avoienc jamais d’autre fubfif— 
tance que ce qu’elles pouvoienc attraper 
en pillant ; d’où il arrivoit à tout mo- 
ment que divers Etats de l’Empire, ÔC 
principalement ceux de Liege, de Co- 
logne Ôc de Treves , étoienc obligés d’ar- 
mer pour s’opofer aux, pilleriesdes Lor** 
rains.. 
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16^4, Les Bizarreries de ce Prince , & fes 
railleries ofifençances écoienc encore plus ' 
4eofprSctîinfuporcables que fon avarice. Un jour 
qu’il écoic dans un de fes quartiers , fur 
' * les Terres de l’Elefteur de Cologne , on 
vint lui dire que ce Prince avoir ramaf- 
fé des Troupes pour charger quelques 
Lorrains qui fourrageoienc fon Païs à 
deux pas de là ; à cette nouvelle il fe 
prit à rire , ôc tout de fuite mit un pot 
de cuifine fur fa tête , s’arma d’une bro- 
che , ôc fortit en difant , que n’ayant à 
' combattre que des gens d’Eglife , il n’a- 
voic pas befoin d’autres armes. Une au- 
tre fois que les Efpagnols avoient befoin 
de fes Troupes à l’ouverture de la cam- 
pagne , il déclara que quoiqu’il eut reçu 
' les fubfides dont on écoii convenu , U ne 
vouloit pas qu’elles marchalTent , à moin s ' 
qu’on ne trouvât moyen de l’en venir fai- 
re prier chez lui par une jeune Demoi- 
felle fille d’un Bourguemeftre , de la- 
quelle il étoic amoureux , ôc que fes 
parens tenoienc lî fort relTerrée qu’il n’a- 
voic jamais pû trouver l’occafion de lui 
" parler. Les Miniftres du Roid’Efpagne 
crurent d’abord qu’il badinoit , félon fa 
coutume ; mais leur ayant fait entendre 
qu’il parloir férieufement , jl leur faluc 
. fubir cette condition humiliante , Ôc en 

palTer par où il voulut. Enfin , dans une 
autre occafîon , l’Archiduc lui-même lui 
ayant demandé fes Troupes dont il avoir 
un prefiant befoin , Charles , qui vouloir 
fe prévaloir des circonllances , Ôc retirer 
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encore de Targenc , lui répondit que l*af- 
faire étoir importante , Ôc meritoit qu’il 
en conférât avec fon Confeil. Comme 
il fe palTa quelques jours fans qu’il don- 
nât aucune réponfe , l’Archiduc alla chez 
lui , le priant d’alTembler enfin fon Con- 
feil, avec qui on pourroit prendre une 
prompte réfolution ^ Je le veux bien , 
répartit le Duc ; ôc tout de fuite ayant 
fait apelier.fon Cocher , qui étoit un 
vieux bon homme , il le prefenta à l’Ar- 
chiduc , en lui difant qu’il n’avoit pas 
d’autre Confeil, après quoi il s’adrefTa 
au Cocher. Les Efpagnols , lui dit-il 
me demandent mes Troupes quepenje-tu 
que je doive faire ? Celui-ci qui con- 
noiffoit l’humeur de fon Maître , répon- 
dit qu’il ne faloit pas les lailïèr partir , 
à. moins qu’ils ne donnaffent de l’argent. 

Cette réponfe fervit de loy , Ôc l’Archi- 
duc fut obligé d’y acquiefcer. 

-Ces maniérés foies ôc méprifances 
avoient infiniment irrité les Efpagnols , n^i®^***** 
qui , à ces premiers fujets de plainte en 
ajoutoient plufieurs autres. Ils fe plai- ^ 
gnoient en particulier du peu de fecours 
que le Duc avoit donné aux Princes lorf- 
qu’il étoit entré en France la première 
fois, du Traité qu’il avoir fait avec le 
Maréchal de Turenne , & du refus opi- 
niâtre qu’il avoit fait de concourir à U 
prife de Rocroy ; car quoiqu’il fut reve- 
nu dans le Camp après en être parti , 
il n’avoit prefque point rendu de fervice-. 
pendant tout le tems que le fiége avoic 
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duré , déc larauc qu’il ne vouloir pas cra- ' 
vailler à ragrandiffemenr du Prince de 
Condé. âls.racculbienc encore de traiter 
fecrecemenc avec la France par Tentre- 
njife ,dU‘ Duc de Guilê , ce qui pouvoic ■ 
être, vrai, , . vu fon humeur inconilance ^ 
ôc les- avantages, que ce Traité, au rok'^ 
pû loi procurer pour, fon retabliiremenr. 
Enfin , l’Empereur voulut bien fe prêter 
aux Efpagnols dans cette. occafîon,, ôc 
fe- plaindre de ce Prince, qu’il accufa* 
d’avoir des: vûës fur la Couronne Impé- 
riale , & de vouloir., après fa mort i’en-'^ 
lever à l’Arqhiduc Ferdinand fon fils aîné . 
qu’ir.yenoit-4e faire élire; Roi des Ro-'c 
mainsh , il y. a grande aparence que, ces.- 
derniere^ plaintes ‘n’écorent qu’un ipré-.. 
texte donc la Maifon d’Autriche fe fervtc ■ 
pour excufer: ki viokhcerqu’èlle médi-n 
toit ; cependant il éft Eien. fûr;que *l’Em4' 
pereur fut Eièn; aife. qû^ob skflurât 'dit 
î- V r K Lorraine y Ai ‘qu’il eut Èeaucoùp 

;de parc ài fa i détention. Fuènfaldagne 
reçut l’ordre précis de l’arrêter à la pre- 
mière occafion ; mais il ne l’execuca 
' qu’affes long-cems après, retenu par la 
crainte de s’embarquer dansiune affaire' 
d’un fl grand. éclat, ôc dont les fuites 
pouvoienc être d’une iconfequence. infini- 
ment dangeréufe. Enfin; après avoir pris 
toutes les mefures qu’il jugea convena- 
bles pour ne manquer pas fon coup , 
& en particulier ^près ^ avoir , . fous di- 
vers.- prétextes fait venin aox environs 
de JBrmçeüestroisçens hommes qu.’ii deD, 
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eïdoic à la garde du Prifonnier , Dom 1654. ~ 
Garde, Meftre de Camp general, char- * ' 

pé de l’cxecucion , alla chés Je Prince 
a l’encrée de la nuit , & le pria de fe 
rendre inceflammenc chés l’Archiduc, . 
lui difanc, qu’il avoic à lui communi- 
quer des aflFaires de la derniere çonfe- 
qnence. Il me Jemble qju'il e/l bien 
tard , lui répondic le iJuc , Ci/ que l'hetu 
te n’eji gueres com/enable : demain nia^, 
ttn je Jetai chés lui pour lui rendre mes 
fervices. Sur quoi Dom Garde lui ayant 
reprefencé que l’Archiduc fouhaicoic fort 
de lui parler, & que fans douce, les af- 
faires qu’il avoic à lui communiquer de- 
voienc être de la derniere importance > 

& ne fouffroienc pas du recardemenc- 
Hé bien allons donc y répondit le Prin- 
ce. Ils parcirenc enfemble , Sc fe rendi- 
rent au Palais. Gomme, ils enfiioitnc 
l’aparcemenc de l’Archiduc , ce rpefl pÆx j^orrainc ea 
par là y lui dit Dom Garcie, faut n\lr 
ÿajfer y j/ai ordre du Roi mon maître 
de vous arrêter. Dans ce même cems zwrf.. 
ils furent entourés l’un & l’aucre de 
quelques Gardes qui s’avancèrent. Le 
Prince parut un peu éconné , ÔC de- - 
manda . à parler à l’Archiduc, 'y mais 
cecce grâce lui ayant été refufée , il 
fut conduit dans l’a par cernent qu’on 
Éui avoit préparée. Alors Fuenfaldagne 
alla trouver l’Archiduc , qui ignoroiç 
toute cecce intrigue , l’informa de ce 
qui venoic de fe pafler , lui rendit 
lîcs,. Lettres de i’Liiîpereur 6c du Roi; 
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' , d*£fpagne , & fie conduire le lendemaia 
Ibn Prifonnier dans la Citadelle d’An- 
vers. 

n écrit «a Quoiqu’on le gardât fort écroicemenc , 
u^uie! il ne laifia pas de gagner un de fes Gar- 
• des , par le moyen de qui il fit rendre au 
‘ Comte de Lignerille un billet qu’il ren- 
ferma dans un pain. Le billet droit con- 
çu en ces termes : Qu'il ne fait pas dit 
' que je n'aye à mon fervice que des traîtres 
êr des coquins. Vous ave:^ une belle 
occajton de faire fentir qui je fuis* De- 
meurer unis enfemhle ; ne foyes^ pas en 
peine des menaces qu'on vous fera de me 
faire mourir-., mettes, tout à feu & d fangy 
(y fouvene^-vous avec ardeur (X fidelité 
de Charles de Lorraine* Cette Lettre 
fut rendue au Comte de Ligneville i mais , 
foit qu’il n’en comprit pas le fens , qui 
' droit , qu’il conduisît fes Troupes en 
France , foit qu’il ne voulût pas le corn- 
‘ prendre , il n’entreprit rien en faveur 

de fon Prince , que Fuenfaldagne fie 
pafier peu après en Efpagne > où il ref> 
ta détenu dans ta Citadelle de Toledé 
jufques à la paix. 

Maniftfte L’emprifonncmenc de ce Prince don- 
rnin«° Hcu à un Manifcfie que le Roi de 
tujietderein- France publia quelque teins après. La 
ment da pue mauere ecoïc toute propre a rendre le 
deiorrainc. ^’Efpagne odieux , & la Fran- 

ce chercha à s’en prévaloir , en invi- 
tant les Lorrains à pafiec à fon fervi- 
ce ; mais quoique les Troupes Lorrai- 
nes fulTenc indignées au dernier point de 
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ce qui s’écoic pafle, ces invita cîons fu- 1654. 
renc pour lors fans eâTec. Fuenfaldagne, 
qui avoir compris que les Lorrains fe- 
roicnc outrés de reraprifonnemenc de leur 
Prince , ôc qui ne vouloic pas les pouf- 
fer au défefpoir , avoic caché de les apai> 
fer , ôc en écoic venu à bouc à force de " 
répandre de Targenc , & en leur pro- 
meccanc expreffémenc qu*ils concinue- 
roienc à fervir fous leurs mêmes Géné- 
raux, & que le Duc François viendroic 
fe mettre à leur tête pour les comman- 
der. 11 vint en eâPec , comme nous avons 
vû ci- devant , & fuc reçu de l*Ar- 
chiduc d’une maniéré aufli honorable 
qu’il auroic pû le fouhaicer. Dès les pre- 
miers jours fes prétentions fur le Céré- 
monial donnèrent lieu à de grandes di- 
vifions entre le Prince de Condé & lui. '"'J® 

Il exigeoit que ce Prince lui rendit la * le pu" * 
première vifice , mais le Prince de Con- 
dé n’ayant jamais voulu y confentir , ce Mémoire» 
refus les avoic fi fort irrités l’un & Tau- 1 

cre f, qu’il y avoit à craindre qu’ils n’en 
vinllènc à un coup d’éclat. 

L’Archiduc tâcha dans la fuite d’ac- 
commoder ce démêlé , en les faifanc con- 
venir de part & d’autre, que fansfe 
liter , ils . vivroienc civilement dans l’oc- 
cafion ^^ mais cet accommodement pré- 
tendu lailTant un levain d’inimitié en- 
tr’eux , lorfqu’on propofa de prendre des 
mefures pour aller fecourir Stenay , le 
Duc déclara nettement que les Lorrains 
ne prendroienc nulle parc à cette enr 
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creprife , à moins que la Place ne lui 
fùc rendue , comme aparcenanc à la Lor- 
raine. Ce refus irrita infiniment le Prin- 
ce de Condé , qui éclata en plaintes 
extrêmement vives ; mais il eut beau 
dire , il ne gagna rien fur l’efprit du 
Duc , en forte que ne voyant pas d’au- 
tre moyen pour empêcher la prife de 
cecte Place , que d’obliger les François ^ 
par une puilfante diverfion , à abandon- 
ner leur entreprife , il propofa le fiége 
d’Arras. l’Archiduc rejetta d’abord ce 
deilèin , qu’il regarda comme chiméri- 
que ; mais le Prince de Condé qui ne 
le regardoit pas comme tel , ne fe lafibic 
pas de le prelTer. craignez-'vous , 
lui difoit-îl , Jt les François abandonnent 
le fiége de Stenay , nous anjphs ce que 
nousjbuha itons i, s’ils continuent ^jepren^ 
drai f virement Arras ; (y dans ce cas y 
•vous y gagnerez avec ufure , Ô* rnoi 
aujjî , étant fincerement dans vos interets 
iy ne voulant pas m'en détacher. Tou- 
tes ces inflances , & l’envie que les EC- 
pagnols avoient de ne pas mécontenter 
un Prince , dont la réputation , la va- 
leur, 6c l’experience pouvoient leur apor- 
ter des avantages fi confiderables , firent 
refoudre le fiege , 6c Fuenfaldagne eut 
ordre d’en faire les préparatifs. L’Ar- 
chiduc affembla les Troupes aux envi- 
rons de la Baflee , comme s’il en eût 
voulu à cette Place, 6c quand tout fut 
prêt , il tira droit à Arras , dont il fit 
commencer la circonvallation dans le 
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Sîomenc même qu’il arriva. La fîcuacion 1654. 
du Fais l’obligea à la faire d’une fore 
grande étendue , en force qu’elle avoic 
plus de lix lieues de circuit , ce qui fuc 
caufe que , quoique l’Armée Efpagnole , 
en y comprenant les Troupes Lorraines , 

ÔC celles du Prince de Condé , allât à 
plus de trente-deux mille hommes , ils 
ie bornèrent à une feule attaque, n’ayant 
pas aflez' de Troupes pour fournir en 
même-tems à plufieurs attaques , ÔC à la 
garde des retranchemens. 

Le fiége de cette Place allarma le 
Cardinal Mazarin : il ne comptoir pas 
qu’on dût l’attaquer , ÔC les Éfpagnols 
l’avoient furprife dans un tems où la 
Garnifon venoit d’être affaiblie par di- 
vers .décachemens qu’on en avoit tirés. 

Il eut recours au Maréchal de Turên- 
ne , offrant de faire lever le fiége de 
Stenay, s’il jugeoit que les Troupes qui 
étoient devant cette Place fuffent nécef- 
faires pour dégager Arras. Le Maréchal 
ne fut pas d’avis qu’on difeontinuât le chaSîcdeTu- 
fiége ; ÔC perfuadé que la lenteur avec renne Si de 
laquelle les Efpagnols avoient accoû- chenV au *e- 
tumé d’agir , donneroit le tems aux 
François de prendre Stenay , ÔC de fe- 
courir Arras , il laiffa le Marquis de 
Faberc <concinuer fon fiége',- ÔC dansée jur0nne. 
deux jours de marche il fe rendic avec le du Marquis 
Maréchal de la Fertéà Mouchi-k-Preux, 
à une lieüë ôc demi d’Arras. Son pre-^-'v-î* 
raier foin fut de faire retrancher fes 
Troupes. •' Elles y- travaillèrent toute la- ^ 


Digitized by Google 



_______ ^ifiotre du Reguâ 

1654. nuit, en force qne le lendemain macin 
elles fe crouverenc en écac de fe dé- 
fendre. Comme il n*avoic pas une Ar- 
mée alTés nombreufe pour accaquer les 
recranchemens des Ennemis , n ne fe 
propofa d*abord que de les incopmo-> 
der , en coupanc leurs convois , & d*ob- 
ferver II bien leur conduite , qu*il pûc 
profiter de la moindre faute qu*ils fe- 
roient , pour jeccer du fecours - dans la 
Place , fe refervant de marcher aux re- 
cranchemens , lorfqu*après la prife de Sce- 
nay, les Troupes qui croient occupées 
à ce liège feroient venues le joindre , 
comme il en étoit convenu avec le Car- 
dinal. 

ae^condé “ auroit été de la bonne conduite de 

veut qu’on ne lui en donner pas le tems , ÔC le ■ 
eux , Fnen- Comte de Ligneville propofa de mar- 
pp^Fel' combattre. Le Prince 

de Condé apuya ce fenciment autant 
qu’il put, mais Fuenfaldagne ne fut pas, 
de leur avis , prétendant que quand mê- 
me ils feroient alTez heureux de défaire 
l’Armée Françoife , comme ils ne pour- 
roient remporter cet a'vantage fans per- 
dre beaucoup de monde , ils ne feroient 
pas en état après leur victoire de con- 
tinuer le fiege. Ce fentiment l’emporta 
fur l’efprit de l’Archiduc; ainfi, mal- 
gré tout ce que put dire le Prince de 
Condé , il ne fut plus quellion de mar- 
cher aux Ennemis. Cette faute donna 
loifir au Maréchal de Turenne defefor- 
ciEer dans fon camp , ôc il le Et E bien ». 

ea 
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en fore peu de jours , qu’il auroic écé ' 
dangereux de l’aller attaquer , quelque ^ 
incomiiwdité qu’il revînt aux Elpagnols 
de l’avoir à leur voifiuage j car il avoir 
difpofé fes Troupes’ de telle forte, qu’elles 
leur coupoienc la conununication de 
Doüay , de Bouchain , de V alenciennes , • 
de Cambrai, de Lille, de St. Orner, 
ce qui les réduifoit à ne recevoir que de 
fort petits convois , ôc même alTez rare- 
ment.- Ils ne laiflbient pourtant pas de 
continuer leur liège. Le Marquis de 
Mondejeu , depuis Maréchal de Scu- 
I lemberg, quoiqu’avec une Garnifon peu 
nombreufe , défendoic vaillamment la 
Place , en forte qu’aprts un mois d’atta- 
que , l’Ennemi n’avoic pre-fque fait au- 
cun progrès-- 

Pendant que ceci fe paflToit , le Comre 
de Chamilli , Gouverneur de Stenay , 
prefle vivement , fe rendit après s’être 
défendu trente-trois jours. La prife de 
cette Place donna moyen au Maréchal- 
d’Hocquincourt , d’aller, avec un ren- 
' fort de huit raille hommes tir« de l’Ar- 
mée du Marquis de Fabert , groffir les- 
Troupes des Maréchaux de Turenneôc- 
de la Ferté. Il alla fè pofter à l’opo-- 
fite du Maréchal de Turenne , de l’au- 
tre côté de la Place , à TAbbaye Sc.- 
Eloy , d’où il délogea à coups -de canon • 
un gros d’infanterie Efpagnole. que l’Ar-- 
chiduc>y avoit jette. 

Ces nouvelles. Troupes relTerranc les 
Aflîégeans - encore plus qu.’ils.n’écoient , . 

Tome IL ^ P. 
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6c le peu de progrès du fiége leur dotï- 
nanc à craindre pour le fuccès, il fem- 


NooveMc bloit qu’ilsn’avüîenc rien de mieux à faire 
femim'ensen- qi-ie de fe recifcr , en paffanc fur le ven- 


decoiTcié”* Maréchal -d’Hocqu incou rc ; ce 

le Comte de qu’üs pouvoicnc av6c d’aucanc plus de 
ïucnia 4g- ^ qyg TArmée du Maréchal écanc 


Mémoires foible qUC la IcUT , il 

duM^réchAi écoic vifible qu’il feroic caillé en pièces ^ 
‘^MêmXés avanc que le Vicomte de Turenne trop 
iü » PÛc arriver pour lui don- 

veau.'"*' ner du fecours. Le Prince de Condé 


propofa ce fentimenc , & vouloir répa- 
rer , par une viéloire certaine la honte 
de la retraite à laquelle ils alloienc être 
' forcés ; mais Fuenfiliagne s’opofa en- 
core à ce fentimenc ; & foie qu’il vou- 
lût contrarier éternellement les projets 
du Prince , foie pour quelque autre rai- 
fon y il ne fut jamais polïible de lui faire 
prendre ce parti , 8c il perfîfta à vou- 
loir continuer le lîége , au hazard de 
faire périr l’Armée. 

L’Archiduc ne carda pas à reconnoicre^ 
que le fentimenc du Prince de Condé 
écoic le feul qu’on eût dû .fuivre. l.e 
Maréchal de Turenne fe trouvant afles 


fort pour aller aux Ennemis,' ôc le Gou- 
verneur de la Place lui ayant fait fça- 
voir que s’il n’éiok promptement fècQu- 
ru , il feroic forcé de fe rendre , faute 
de poudre , difpofa toutes chofes pour 
l’attaque des retranchemens ; il eor avoic 
reçû l’ordre précis delà Cour, qui s’écoic 
avancée jufques à Peronne. Cette attaque 
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«eoic'infinimenc dangereufe ; Fuenfalda- 
gne , àwcc les Efpagnols , éioic campé 
au Sepcencrion de la Place ; le Prince 
de Condé , avec fes Troupes & celles 
de Vvireeniberg , écoic au midi ; T Ar- 
chiduc , avec les Allemands ôc les Fla- 
mands , ocCupoic le côté de TO rient ; 
& Dom Fernand de Solis ôc le Duc 
François s’écendoienc avec les Italiens & 
les Lorrains au conchanc en tirant vers 
le midi v ces Troupes étoient renfermées 
dans une ligne de circonvalUcion de 
deux coifes de largeur & de dix pieds 
de profondeur ,* le long de cette ligne 
étoient conflruits , de diftance en dif- 
tance des redoutes & des fortins garnis 
de canon , & la ligne étoit couverte par 
un avant-foflTé large dé neuf pieds ôc 
profond de fix ; le terrein qui étoit en- 
tre Tavant-foflfé & la ligne étoit coupé 
par douze rangs de trous de trois pieds 
de profondeur , ôc lar’es d’un pied Ôc 
demi , placés en échiquier , ce qui avoit 
été fait pour empêcher les chevaux de 
paflfer , à quoi les Efpagnols avoienc 
ajouté plufieurs autres ouvrages qui fem- 
bloient mettre leurcampabfolument hors 
d’état d’être attaqué. 

Le Vicomte avoit remarqué en re- 
connoiiTant luî-mêiTip les recranchemens » 
qu’il ne filloic nas fonger à attaquer le 
quartier du -Prince de Condé , encore 
mieu^forciFé que les autres , ôc gardé 
avec plus de foin ; ainfi il fut détermi- 
né que le principal effort fe féroit contre 

Pij 



Dirpofition 
du C.-mp (les 
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devancArras. 
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”1654. Je quartier de Dom Fernand de.iSolis^ 
comme le plus foibie ix le pio»..Mw(jgné- 
du quartier du Prince , & que cette 
attaque feroit favorifée par crois autres 
fauÀes attaques , l’une du côté du Prin<» 
ce de Condé, i’ailtre contre la partie 
> la plus reculée du quartier de FuenfaU 
dagne , ôc la troifiéme contre le. quar-^^ 
tier des Lorrains. 

Sur cette difpofition , les Troupes mar-- 
çherent la nuit du 23. au 24, du mois 
d’Août , pour être en état de comn^en-. 
cer l’attaque deux heures avant le jour*. 
Leur marche fe fit avec tant d’ordre ôc 
dans un fi grand lilence , qu’elles le ren-^ 
dirent dans l’endroit où le Maréchal 
d’Hocquincourc dévoie les joindre , fans 
que les Ennemis en euflent aucune con.. 
noilfance. Comme Je Marécnal.ne par 
roilToit pas encore, les Maréchaux det 
Turenoe ôc de la, Fercé furent d’avis 
qu’on continuât à marcher , & qu’oa 
tirât aux lignes qui n’étoîent pas toutr. 
à-fait e*'oignées de demi-lieuër. 
les Fran- Us firent ce. trajet comme ilsavoient 
^ent*"r fait le refte de leur marche ; enfin ils 
faglJoil&Yë ïi’écoient plus qu’à deux cens pas des 
retranchemens , lorfque le feu des mè- 
ches , excité par. un pçu de vent qu’il 
faiibit commença à les, faire, recon- 
noîçre. À cette vûë les Ennenûs tirè- 
rent, trois coups de Canon , & allumè- 
rent fies falots, tout le long de la ,J^*gne. 
Cependant les; François avançaient , ils 
avuienc déjà rempli de fafeines l’avant- 


preent, 

îbid* 
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fqfle ; les Pionniers cravailloienc à com- 
hier les creux , ôc les. Troupes écoient 
parvenuës au fécond folTé, avanc que les ' 
Ennemis fe fuflënc rais en état de leur 
refillér. Quelques-uns même, des Trou- 
pes que le Vicomte commandoic le paC» 
ferenc , quoiqu’il ne fût pas. achevé de 
remplir , ôc l’uo . d’encr’eux nommé Fi— 
ûca , Capicaine dans le Régiment de^ 

Turenne , monta fur le Parapet, ôc y 
planta le Drapeau de fa Compagnie , 
en criant , Vive Tuienne. A .cette vûë 
les Soldats s-animereut, percerenc.lesre- 
tranchemens en divers endroits , ôc fraie- 
cent l’entrée, à la Cavalerie , lâns trou- 
ver prefque aucune réliftance. 

L’attaque du Maréchal de la Fertéfe'A«î‘î«eae!»i 
fit avec moins de fuccès , ôc fes Soldats Se u%rté&{ 
furent fi vivement repou ifés par les Ef-court^.'^*’^' 
papnols à qui iis avoient à faire que. la. 
plupart ne. purent pas, aborder le fécond 
foflfé , en force qu’ils ne pénétrèrent dans^ 
la ligne qu’à., la faveur des Troupes . du 
Maréchal de Turenne». Le. Maréchal- 
d’Hocquincourt ; qui n’arriva que fort 
tard, trouvant l’Ennemi à demi vain- 
cu , entra prefque fans peine entre la 
q.uartier des Lorrains ÔC celui de Dom 
Fernand ; les Italiens ÔC les Lorrains, 
firent fort peu de réfiftance , ôc après 
s’être défendus, pendant quelque tems,, 
prirent, la fuite ; ,ôc* répandirent l’épou- 
vante t^ns tout le Camp. 

Dans- cec?^ confternacion générale tou- 
te l’Armée, ailoic être caillée en pièces iîi 
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j 6 c 4 . Prince de Condé ne i’avoic fauvée* 
Co.nme il vit la facilité avec laquelle 
te Prince les liffncs avoienc été emportées , il le 
fauve l’Ar rendtc au point du jour chez i Archi- 
ïïok. , Ôc lui die de donner ordre à la re- 

traite , tandis qu’avec quelque peu de 
Cavalerie qu’il avoir avec lui , il iroit 
arrêter les François» Il tomba d’abord 
fur un nombre confiderable de pillards 
qui s’étoient débandés pour butiner , en 
fit un grand- carnage , & pouflfa en fui- 
te le Maréchal de la Ferré , qui ne s’at- 
tendant pas à le trouver fur fes pas,, 
s’écoit avancé pour arrêter le mafifacre 
, qu’il faifoit de ces miferabies. Le Prince 
alloit le mener battanc lui-même , lors- 
qu’il s’arrêta tout-à-coup à la vûé d’un 
corps de Troupes qui s’avançoit. Ce corps 
étoic mené par le Maréchal de Turen- 
ne. Le Prince le reconnut à la maniéré 
dont il alloit , ôc il ne lui en faluc 
pas d’avantage pour l’empêcher ' d’avan- 
cer. Le Vicomte le voyant s’arrêter dans 
le tems qu’il auroit pû tomber fur le 
Maréchal de la Fercé , ne douta pas que 
ces Troupes qui s’étoient ainfi arrêtées , 
ne fuflfent -eoinmandées par le Prince de 
Condé ; ce fut de cette forte que ces deux- 
grands -Hommes fe reconnurent à leur 
maniéré de manoeuvrer. Ils en étoient 
là , lorfque Cafielnau , qui s’ étoic jecc^ 
le Prince dans la Place , en relTorcic avec Mon- 
dejeu 6c toute la Garni fon^Cop3<iie la- 
u-aite. plupart des Troupes écoien. déja^^forcies 
md, des lignes , le Prince ne fongea plus 
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qu*à fe retirer lui-même , il ramafïà tout 
ce qu’il avoic de Troupes , les fit for- 
tir des retranchemeas , les mena en 
bon ordre jufques à Cambray. L’Ar- 
chiduc & Fuenfaldagne fe fauverenc 
comme ils pûrenc avec peu de monde 
& prirent la route de Doüay , après 
avoir perdu au-delà de trois mille hom- 
mes , foixante trois pièces de canon , 
deux mille charriots , neuf mille che- 
vaux , ôc les bagages de toute l’Armée y 
ce qui ne coûta pas aux François au- 
delà de trois cens hommes. 

Cette déroute fut fuivie de la prife 
du Quefnoy, dont la Cour qui formoit r- m <iu 
des projets pour i avenir , ht auginen- aermont &: 
ter les fortifications y la prife de Cler- ‘•«Bmches. 
mont vint après ; & la campagne finit liij. 
par la prife de Binches ; que les Trou- ■ 
pes du Maréchal de Turenne emportè- 
rent. 

Le fuccès que la France eut en ce,rfat/«aF- 
meme tems du cote des rirenees , quoi- taiogne ait 
que moins importans , ne lailToient pas 
d’être confiierables. L’année d’aupara- 
vant le Maréchal d’Hocquincourt , qui journal 
eommandoit en Catalogne , avoit entre- 
pris le liège de Gtronne , oc il i a voit Louis xir. 
poulTé fî vivement, que la Place étoit^'*^^„/'/, 
fur le point de fe rendre , lorfque le 
Connétable de Ciftille s'aprocha du 
Camp ,, le força dans l’endroit qui pa- 
roifTo^Lj’Lm plus difficile accès » & qui 
par ce«e ^kbn , étoit moins gardé que 
les autres » £c jetta dans la Place un 
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convoi crès-confiderable , ce qui oblîw^ 

gea les François à lever le fiége. 

Ils fe retiroienc en bon ordre , lorfque 
le Connêcable, peu concenc de l’avan- 


cage qu’il venoic de remporter , voulue 


les troubler dàns leur marche. Il les 


joignit auprès de Bordelli rie pofte ètoit 
avantageux aux François ; le Maréchal 
s’en prévalut ; il attaqua les Efpagnols , 
ÔC leur tua plus de neuf cens- hommes. 
Malgré cette perte, le Connêcable ipar- 
oha à Refes , Ôc en alla commencer le 
fiége. Le Maréchal voulanc reparer raf-- 
front qu’il avoïc reçu devant Gironnè , 
alla k lui , lui tua huit cens, hommes ,. 
lui fît plus de huit cens Prifonniers , Ôc 
le força à fe retirer dans le momenc 
qu’il fe croyoic maître de la Place.. 



Fin du fécond Volume* 
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